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25 A- Es cris qui ont eclats 
3 & Pan paſſe contre le Li- 


L S vre de PEprit „ (ont. 
engage a ſuivre les 
critiques qu'on a faites de cet ous 
vrage. Je Tavois If d'abord avec 
le plaifir que donnent des idées 
grandes & fortes, ſoutenuẽs dun 
ſtile poẽtique & majeſtueux. II 
me paroiſſoit d ailleurs dictè Par 


une humanite profonde „& une 


bienveillance univerſelle, qui ne 
me laiſſoient pas ſoupconner dans 
: Auteur des intentions n i 
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| ** Cependant les ace aden 
qu'on intentoit contre ce livre, 
devinrent publiques & ſe multi- 
plièrent. Leur force, & la repu- 
tation de quelques-uns des accu - 
ſateurs, excitèrent les Chefs de PE- 
gliſe, & fouleverent meme les 
Tribunaux ſouverains. Tant de 
preſomptions reunies me mirent 
en defiance ſur ce que J avois 
penſe d'abord: mais comme 
mille circonſtances, ſouvent E- 
trangeres à la verite, peuvent in- 
fluer ſur ces jugements, jaban- | 


donnai mon opinion fans en pren- 


dre une nouvelle, & je feſolus de 
ſoumettre 2 a la coupelle de Pexa- 
men la premiere impreſſion que 
Javois regus. Cette precaution 
ER etoit 
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etoit Pautant plus neceſſaire , que 


les accuſations de materialifine , 
Catheiſme &c. ne portent pas 
fur le ſeul livre de VEſprit; el- 


les envelopent les ouvrages de 


la plus grande partie des Sga- 
vans de France. Si Von en croit 


les critiques, ces hommes fiers 


d'une ſcience qui enyvre ont for- 


me le complot d'anéantir lat Re- 
gion ſainte: une incredulite tan - 


tot maſquee, tantot ouverte, eft 
Tame de tous leurs écrits: ces 


nouveaux Encelades ne ee 5 
etre trop tot frappes de la foudre. 


La raiſon. & la ſcience ſeroient 


des dons bien funeſtes, ſi elles 

conduiſoient à priver les hom- 
mes des Avantages-que. la Reli- 
gy A 3 : nn 
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gion Chretienne eft venue ap- 
porter ſur la terre: mais fi quel- 
ques particuliers ont abufe des 


talents que Dieu ne leur avoit 


- departis que pour fa gloire, c'eſt 
leur crime, & non celui de ta 
Philoſophie, Cependant il faut 


etre en garde contre ces accuſa- 


tions d'incrédulité, qu'un zele a- 
veugle ou un interer profane ont 
ſouventprodiguees. Elles tendent 

2 detruire la confiance que nous 
devons avoir dans la lumiere na- 


turelle & la raiſon que Dieu nous 


a donnees pour nous conduire, 


Tous les Chretiens vrayement 


religieux doivent Etre penetres de 
8 reconnoiſſance? A Tegard r 


hommes Profonds qui ſe ſont 
con- 


© AVERTISSEMENT. 7 
conſacres a balayer les erreurs de la 
Philoſophie, & à nous ouvrir les 


routes de evidence. Dans les fi 


cles groſſiers la Religion divine 
n'eſt dans tous les eſprits qu'une 
inſpiration de pr&juge, & un ei- 
fet auſſi aveugle qu'heureux de 
Thabitude. Mais lorſque le pro- 
gres naturel des choſes a rendu 
Hes' lumieres communes à un plus 
grand nombre, la Religion de- 
vient une affaire de conviction 
pour les bons eſprits, & il faut 
qu'ils ſoient conduits par Fevi- 
dence des verités naturelles à la 
certitude des verités revelees. 
Rien neſt donc plus dangereux 
que d obſcurcir les verites natu- 
n „ * elles {ont le ſeul 
44 on- 


8 AVERTISSEMENT. 
_ #ondement légitime qui puiſſe 
aſſurer le conſentement qu'on 
doit aux autres. C'eſt à quoi ne 


penſent pas aſſea ceux qui em- 
brouillent la Philoſophie par des 
idees chimeriques , contre leſ- 
quelles dẽpoſe notre ſentiment | 


intime bien obſerve; - 


On ne: fait, pas moins 0 tort ; 
Aa wh Religion divine en accuſant 
legerement Uincredulite des hom 


mes dont les talens honorent & 
& fervent; la patrie, & que 


vertus rendent chers à la ſaciets. 
I ſemble qu on ait pris à tache 
 _ Cetablir que tous les Scavans 


ſont Athées ou Deiſtes, & que 
le don de la foi n'eſt accorde 


1 — & aux .imbe- 


. cilles. 


4 
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"Mes: Mais le comble du blaſ- 


pheme , c'eſt demployer » pour 


defendre Veternelle verite , les ar- 


mes propres du menſonge, une 


adreſſe frauduleuſe, des imputa- 


tions tEmeraires & enfin la per- 
ſecution. 
Tous ces moyens, dira- t- on, 


wont point etè employes pour de- 
. crier le livre de PEſprit. Les 


Tribunaux, les Paſteurs, les Do- 
Cteurs ont juſtifiè les critiques 


n e e 


rienee de tous les tems ne prou- 
ve-telle pas que la raiſon a en- 
core des droits ſur les choſes qui 
paroiſſent jugẽes? Tel eſt fon 


privilege, qu'elle ne peut Etre ſou- 
miſe a aucune autoritè qua celle 


AS de 


10 AVERTISSEMENT. 


de la revelation. Les Tribunaux 
fouverains ont, relativement aux 


_ Ecrits philoſophiques, des raiſons 


de gouvernement & de police 


qui s' tendent au- dela des lumis- 
res des auteurs & des lecteurs. 
On doit reverer tres fincerement 
la ſageſſe qui dicte leurs arrets. 
Mais ces jugements ne portent 


certainement pas ſur les verites . 
inde fectibles par elles- mèmes, & 


dont il faut ſeparer les applica- 


tions qu'on peut en deduire fauſ- 
| ſement, relativement à la confli- 
tation actuelle des ſocietes. Ces 


verites ne perdent point leur cau- 
ſe dans des jugemens rendus pour 
maintenir Tordre & la juſtice. Les 
n ne qualifient pas de 


mate- | 
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AVERTISSEMENT. 11 
materialiſtes des hommes bornes 
aux deciſions de PEgliſe fur la 
connoiſſance de Pimmaterialite 
de Fame, que la revelation ele 


ve au- deſſus de la raiſon. 


Le jugement des — me- 
rite auſſi tous nos reſpects... Ce- 


pendant comme il eſt arrive que 
quatre · cent Eveques aſſembles 
a Rimini ſe tromperent ſur. un 


des dogmes les plus importans 
de la foi, il eft poſſible que quel. 


ques Paſteurs, meme eclairés, ſe 
-meprennent ſur la diſtinction qui 


ſeparer les opinions philoſo- 


phiques d avec les dogmes de la 
Religion. La ſollicitude paſtora- 
le a droit fans doute de geffrayer 


de tout ce qui peut donner atteinte 
Ass .% 
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A la tranquillits du troupeau de 


FJEzsvUs - CHRIST. Plus cette in- 
quictude eſt tendre, & plus elle 
doit prendre aiſement Fallarme; 
mais par cette raiſon - Þ meme il 
f peut arriver que ſa frayeur con- 
tonde les objets, & quelle voye 
des monſtres, ou un interet plus 
tranquille ne ferdit rien apperce- 
voir. Lautorite des Docteurs eſt 
encore un grand poids dans les 
deciſions theologiques. - Quoique 
leur jugement ne ſoit pas lui- 
meme infaillible, il y auroit au 
moins de Fimprudence refuſer 


dy ſouſcrire: mais T autorité win 


flue en rien ſur ces opinions qui 
ſont du reſſort de Tevidence. C'eft 
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 AVERTISSEMENT. 


& on ne peut ſe ſervir pour Tat- . 
taquer que des armes avec leſ- 


quelles elle a droit de le deten- 


Ore, ai donc cru pouvoir exa- 


miner quelques opinions philoſo- 


| phiques qu "ado pte la. Facultè de 


Theologie'de Paris, & quelle wa 
pas. deſſein ſans: doute de nous 


faire révérer comme articles de 


foi. Mais je ne me propoſe pas - 
de juſtifier le livre dei Eſprit con- 


tre les cenſures fondées ſur des 


interpretations arbitraires de paſ- 


ages que cette Faculté a juge a 
propos de detacher d'un ſyſteme 
politique qui en determine la ve- 


ritable ſignification. Lexpeèrien- 
ce ne prouve que trop que oh- 
ſervation des devoirs impoſes aux 


1 3 


14 AVERTISSEMENT. 
hommes par la Nature & le bon 
ordre-relatif aux ſocietès, n'a pu 


Etre aſſurèe que par des loix po- 


litiques „& par la ſanction né- 
ceſſaire i ces loix. Cette verite 
eſt la baſe & l'objet du livre de 


 PEfprit. La Faculté de Theolo- 
gie de Paris a enviſagè les ſenti- 


mens de T Auteur ſous des points 


de vue differens: Elle a fait ab- 
fraction en les examinant de 


toute {egiflation & de toute con- 


duite politique (ce qui n'exiſte 
7 dans la- Nature) & elle les 


a condamnes ſelon ſes interpre- 


"tations. Dans ce ſens on peut, 
' fans prejudicier à la verite,'.ad- 


| herer pieuſement à la cenſure de 
Aa Faculte: on le doit, ſurtout 


en 


5 x 0 7 £4 . 4 n 

828 Sas . Lu a ; : * i WE 2 "IE g m_ ET 4 
EIT SE 5 T F ˙ w ͤlMä̃²˙ꝛ . mt ĩ˙ ua... . a . * V I 
. © 7 2 en CAE foes . e IC * 8 8 by 8 ; 5 3 1 e 95 7 5 i 3 =_ : 
* THI ES af ey ts Tat Me . WE ws Ts 8 0-4 3 2 ras R „ r A. 2 OO, Ty e = RN 

0 * * 8 8 E 4 * * * * 0 % xo - wy. 3 3 $f 8 on”. n 1 0 
* 5 N » * Con 3 * 
2 I —_— . 


* * 2 „ 
5 6 SE * . — je 7 : 
I 8 R 
e e urn DOS 
EN TARGET; F538 x Re e © EE tk N 


2 
N. dy, 


8 
2 


AVER TISSEMENT 15 


en ce qui concerne Peſſence & les 
notions abſtraites du juſte & de 
Finjuſte. Mais il ne faut pas 
confondre Jeſſence avec les no- 
tions qu'on pourroit appeller pra- 
tiques, & qui varient dans For- 
dre politique, ſelon les rapports 


eſſentiels que le juſte & Pinjuſte, 


le bien & le mal peuvent avoir 
avec la conſtitution morale & 
phyfique des ſocietes. Ces no- 
tions bien apperciies deviennent 


la baſe) de toute bonne Legiſla- 


tion, quoiqu'elles paroiſſent op- 
poſces aux notions abſtraites aux- 
- quelles la Faculté s eſt bornee 
dans ſes deciſions. c 
Je ne peux me diſpenſer de 
faire quelque attention à une 
nous 


16 AVERTISSEMENT. 
nouveaute que Jai remarquèe 
dans la cenſure de la Faculté de 
Theologie de Paris, & qui ne 
paroit pas ayoir pour objet Pin- 
ſtruction des fidèle. 
Que ſignifie cet amas d'opi- 
nions vrayes ou fauſſes, abſoluts 
ou tronquees, relatives à diffé- 
rents plans de doctrines religieu- 
ſes on impies, extraites d auteurs 
de differens pays & de Religion 
differente? Que veut dire cet 
| aſſemblage d'inerèdules, d'enne- 
mis declares de toute Religion, | 
& leur melange avec des Philo- 
ſophes Chretiens explicitement 
& formellement ſoumis à la re- 
velation ? En quoi des opinions 
Agjoivengenit impies reſſemblent. 1 
9:4 | elles i 
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AV. ERTISSEMEN T ww 
elles à d'autres qu on affecte de 
confondre avec elles, -quoiqu'el- | 
les ſoient autoriſèes par la Doctri- 
ne de FPEgliſe, des Peres, des 
_ -Theologiens: orthodoxes & des 
Ecoles Chretiennes? Afin de ren- 
dre ces citations 6galement odieu- 
ſes, on les annonce par un pre- 
ambule charge de declamiations 
contre la Philoſophie, & ſoute- 
nües dun ton d autorite auſſi de · 
| place dans la recherche des veri- 
: tes ſoutniſes: : > Texamen de la rai- 
_ Jon qu'etranger: 1a Pevidence des 
preuves fondamentales de la vraye 
Religion. La Faculté de Theolo- 
Q2ie fait les plus grands efforts 


pour indiſpoſer Pautoritè fouve- 


np contre les. * J 1 58 
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des imputations injuſtes: je dis 
injuſtes, parce que je ne la crois 


pas aſſez attachee aux principes 
de HoBBEs & de MACHIAVEL, 


pour meconnoitre les droits ſa- 
cres de la nature & des gens. El- 
le ignore point que ce ne ſont 
pas des Philoſophes que Thiſtoi- 
re fait paroitre ſar le theatre 
dans les revolutions, dans les 'r&- 


voltes, dans les entrepriſes con- 


tre Fautorité legitime. La F aculte 
connoit les acteurs qui y ont joue 


le plus grand role, & on ſcait 
combien les fiecles 'i, ignorance 
leur © ont-&te favorable. 
Mais cette collection ach 

E opinions extraites de doctrines 


"Fo 1 eee auroit · elle pour 
| 259 FRE | ob- 
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objet d'inſinuer que Pauteur de 

PEfprit s eſt livre à tous ces ſenti- 

mens contradictoires? La Faculte 

de Theologie eſt trop équitable 

pour que je me fixe à cette impu- 

tation. Le point de rèunion qui 

paroit Tavoir determinee, c'eft 

le filence ſar les idees innees, 

qui eſt commun à tous ces au- 

teurs, & à celui du livre de 3 
Prit. Mais tout le monde ne peut — 
pas appercevoir comme la Facuk 

te Pevidence de ces idees : elles 

ne ſont pas un article de foi; ek 

les paroiſſent bannies des écoles 
Chretiennes les plus reſpectables; 

K elles ſont combattues par les 
Theologiens Catholiques les plus 

| Eclalres. Parmi les differentes Cri 

; tiques 
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| tiques qui ont été faites du livre 


de TEfprit, j'ai choiſi celle du 
Journaliſte de Treooux , ſoit à cau - 


ſe des égards que perſonnelle- 


ment il mérite, ſoit parce que 
les autres mont fait que re peter 


ce que d abord il avoit jugè re- 
Prehenſ ble. Les aceuſations qu l 


.a--intentees: contre le livre de 


TEfprit ſont les plus graves dont 


un livre puiſſe ètre charge. II a 


cru meme devoir invoquer Tau- 


| torite- contre Fauteur, & c'eſt 
de qui prouve la vivacite de fon 
Aèle. Ceſt donc ſur fa, critique 
que Fai fait mes reflexions , qui 


mont pour but que de nous Eclai- 


rer mutuellement avec 


& chars. B nd; 
Pour 
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Pour remettre avec facilitè ſous 


les yeux du lecteur les objets pre- 


cis de cette grande querelle, je 
commence par lui offrir un ex- 
trait : ſommaire du livre de I Eſ. 
prit, dans lequel j ai tache de ſai- 


fir & dexprimer avec Vimpartia- 
 tite la plus complette le verita- 
ble eſprit du livre. Fai place a- 
pres cet extrait Tidee que le Jour- 5 
nal; Ne de Trevoux a donnee- de 


ee meme livre au mois de Septem- 
bre 1758. Une lettre adreſſèe au 


Journaliſte vient à la ſuite de fa 
notice. Je la joins ici d autant 
Plus volontiers qu'elle a preſ- 


que pas && publique, & que Jat 
eu beaucoup de peine à me la pro- 


eurer. Le * e a rendu 
mY compte 


| 
| 


22 AVERTISSEMENT. © 
compte de cette lettre. C'eft ſon 
extrait qui me a fait connoitre, 
& qui a donne occaſion aux re- 


marques qui font la plus grande 


partie de ce petit recueil. Je ai 
pas crit devoir rappeller ici les 
grandes analyſes que le Journa- 
liſte de Trevoux a faites du livre 
de Eſprit, & qu'il appelle auſh 
ſes reclamations litteraires. Il m'a 
paru que le ton de ces critiques 
pourroit revolter les gens ſages, 
& Ceſt ce que je ne voulois pas. 
Ces exces polemiques, qui Echap- 
pent apparemment dans le tems 
ou les efprits ſont en fermenta- 
tion, rendent toujours ſuſpect un 
critique, & meme le decreditent, 
__ le calme des. paſſions a 
| de 
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rendu à la raiſon tout ſon uſage. 


Quels que ſoient les motifs de 


cette chaleur, elle nuit infiniment 
à la verite, dont la découverte 
devroit Etre le but de toutes les 
diſputes. Les verites philoſophi- 


ques ſont apres celles de la vraye 


Religion le depot le plus fſacre 


que Pon puiſſe conſerver aux 


hommes. On peut dire meme 


que C'eſt aux Philoſophes à nous 
| conduire au pied des autels, à 


nous prouver avec Evidence la 
neceſlite & la certitude de la re- 


velation, à diſpoſer par la raiſon 
tous les hommes raiſonnables à ſe 


ſoumettre aux dogmes de la foi. 
Mais on marrivera pas à Tevi- 
dence. en commenęant par ad- 

| 8 wenn 
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mettre des id ses ines que on 


nentend point, ou en voulant 


demontrer par des preuves futi- 


les des myſteres incomprchenſi- 
bles. Les foibles defenſeurs de la 
tout ce qu'il faut croire, - font 
des inerédules de tous les petits 


eſprits qui peuvent répondre x 


leurs argumens. On fait un Jour- 


nal pour etablir des preuves pe- 


riodiques de la Religion; on lui 


conſacre de nombreux- volumes 
qui ont Pair d'etre Fouvrage- a 2 
däelire & de Vimbecillite. Meſt- ce 
donc plus cette Religion ſainte 


annoncee. dun ton ſublime par 


les Prophetes & ſcellee/ du ſang 
_ _— Mais raſſurons nous: 


les 


: * lui ſur n, points 
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us portes de Enfer ne prevau· 
diront point contre elle. Elle triom- 
1 phera Egalement des efforts de 8 
7 fes ennemis, & de la foibleſſe de 
ceux qui den font e TH 
| les appuis. 3 


Parmi ces derniers, 5 il en eſt 4 


1 beaucoup d' hypocrites, il en eſt 


auſſi quelques · uns dont la bon- 


ne foieſt reſpectable; ; je neris 
que pour eux. Quoique je ne 
penſe pas que le livre de PE prit 
1 enſeigne le materialiſme ni le mes . 
pris de la Religion ſainte, je e ſais 
fort doigned'ttre toujours de Fa- 


vis de Auteur. Peut-Ere quelqui 


jour, i mes infirmités me 1E 55 


permettent, entrerai · je en lice 
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traites dans ſon ouvrage. Je crois 

qu il $eſt quelquefois | trompe; 
mais ſon livre contient certaine- 


ment un grand nombre de veri- 
tes diftees par Pamour des hom- 


mes, & qui peut- tre ſeront uti- 
les à ceux memes qui Font de · 


chiré. On wa pas craint de lui 
reprocher cette bienveillance ge- 


nerale , qui eft le plus noble ſen- 
timent dont un homme puiſſe 


| etre anime. On lui a fait un cri- 


me du mepris dont il a couvert 
les pratiques ſuperſtitieuſes des 


fauſſes Religions, qui font le 


malheur & la honte de ceux quel 
go tyranniſent. II pourroit dire 
des Ecrivains qui Font attaqué 

de qu un Philoſophe celebre dit 
Se ſes adverſaires. 1 


. a 
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» Is s'attachent moins a prou - 
v ver leur theſe qua Eluder les 


» raiſons dont on les accable , , 
v ſemblables a ces faux temoins , 


1 * Grees de nation, deſquels CI- 


v CERON a ſi bien depeint le cara- 
» ctere: Nunquam laborant quem 
» admodum probent quod dicunt, 
v ſed quemadmodum 722 explicens 
_ »'dicendo. Ainſi je prèvois que 


vs ils me repondent ils laiſſeront 


v mes principales difficultes , & 
v chercheront fi je me ſais trom · 
v» p en quelque lieu, fi ja fait 
v» quelque remarque qui ſoit un 
v faux raiſonnement, fi mes prin · 
v pes ont des conſequences ab- 
» ſurdes. ils ne font que cela, 
» Je * declare de bonne heure 


Ba » que 


— 
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» que je ne me tiendrai pas pour 


v refute, ni ma cauſe moins vi- | 


» ctorieuſe dans le fonds; car la 
» vitoire d'une cauſe ne ſe perd 


v pas parce qu'il eſt 'arrive à un 
» Avocat de ne raiſonner pas 


5 toujours juſte 5 d'avoir des pen- 


v ſces en un lieu qui ne ſont pas 


» tout -A - fait la ſuite de celles 
» qu'il a eites' daus un autre, de 


» pouſſer trop loin en quelques 


v endroits ſa pointe, de 8 egarer 
* quelquefois : tout cela m''eſt 


» arrive peut Etre; mais comme 
» nonobſtant ces defauts, qui ne 


» ſont que ceux de la perfonne 


v du defenſeur; & non pas ceux 


de la cauſe, je crois avoir dit 
5 des choſes ye etabliſſent incon- 
| NOT » teln 
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» teftablement ce que j ai vou- 
v lu ſoutenir; je declare encore 


» un coup, que fi les convertiſ- 


| » ſeurs veulent ſe juſtifier , il faut 


» qu'ils repondent a ce que je dis 
» de fort & de raiſonnable, & 


» qu'ils nimitent pas cette me- 
» thode des controverſiſtes, qui 
v fait qu il n'y a point de livre 


» i terraſſant, contre lequel on 
» he publie des rẽponſes, & qui 
2 confiſte en ce qu'on cherche les 
» endroits ou an auteur aura mal 


v cite un paſſage, employe une 
v raiſon tantot d'une manière, 
» tantot dune autre, & que Fon 
» peut retorquer, & commis tels 


» autres defauts preſquiinevita- | 


» bles. Un homme qui ſcait ra- 


B Tf maſ- 


30 AVERTISSEMENT. 
„ wafſſer tous ces endroits, & deta- | 
v cher quelque raiſon de ce qui en 
» fait Pappui dans les pages pre 
> cedentes, & la veritable fin ou 
v alluſion auquel Auteur Tavoit 3 


- 
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v» deftinee, fait une groſſe rẽpon- 
v ſe au meilleur livre „laquelle „„ 
v roit- triompher A ceux qui ne 
v comparent pas exactement & 
» fans. preoccupation | les deux 
» pieces. Voila d ou vient quon 
'» „ repond + Aa tout; mais A pro- . : ' 
» prement parler, ce veſt pas xe- 
» futer un livre, Ceſt laiſſer la 
v cauſe dans les fers, Ceft ſeule · 
» ment faire Errata de fon ad- 
v verſaire; & pour moi, ſi on ne 
5 fait autre choſe contre ce livre, 
Te me tiendrai pour vainqueur. Þ 
—_—.. 7. _ ANA. 41 
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DiscoRSG PREMIER. 
3 De PE oſprit en lui meme. 


„„ s . 
* * a 4 n 
o os 


| $8000 *Eſprit confidere | en lui- 


A 24 ; 3 . 5 
11 5 -meme eſt un aſſembla- 


Fersss ge idées, car ceſt pa: 
ſes effets qu on appergoit wo. Þ 
non par ſa nature qu'on ignore, 


171. | | B 4 quill 
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Z 32 ANALYSE DU LivxE 
qu il faut le definir. Leſprit ne 


produit pas lui - meme ſes idées, 
il les recoit Par Pimpreſſion que 


les objets exterieurs font ſur les 
ſens, Cette impreſſion eſt conſer- 


vee par la memoire, qu'on peut 
regarder elle - meme comme une 
ſenſation continuee. Les impreſ- 


ſions recues par les ſens , & con- 
ſerveespar la memoire, nous met- 
tent a portee de juger des con- 


venances & des: diſconvenances 


que les objets ont entrieux , & 
relativement A nous. La connoiſ- 


ſance de ces rapports eſt ce qu on 


appelle proprement Idee; mais 


cette connoiſſance 8 'acquiert par 


1a ſenſation meme, & le juge- 


den . Leit porte ſur ces 
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rapports n'eſt que le prononce de | 
Fimpreſſion regue par la voie 
des ſens. Tout jugement peut 


donc etre rapporte à la ſenſation. 


Mais, dira-t-on, puiſqu ily a des 
jugemens faux, il y a donc des 


ſenſations fauſſes; c'eft ce qu on 
ne peut pas dire proprement. 
Mais comme le jugement con- 
fifte dans Pappercevance des rap- 


ports entre les objets, on ſe trom- 


pe parce qu'on mapperęoit pas 
une quantitè de rapports ſuf- 
fiſante pour bien.) jug er. Les pa- 


ſes de ces erreurs. | 
Les paſſions: fixent toute notre 


attention ſur un cote de. robjet 


2 nous preſentent; Vigno- 


B 5 rance 
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34 ANaLvsE Du Lives 
rance ne nous en laiſſe pas voir 


aſſez de faces pour nous faire 
ſaiſir tous les rapports que cet ob · 
jet peut avoir avec d'autres. Les 
paſſions mEmes nous cachent ce 

qui eſt, & nous montrent ce qui 

meſt pas: en ce ſens on peut dire 
qu'elles troublent Fexercice des 
ſenſations, & qu'elles en produi- 2 
fent de fauſſes. Ce n'eſt pas que 

ces jugemens ne ſoient vrais re- 
lativement à Fimprefſion actuel- 
lement regue ; mais ils font faux 


en eux-meEmes,-puiſque plus de 


ports) les fait juger tels. 


fang froid, ou la connoiffance 
dun plus grand nombre « _ 1 8 | 


_ . Une des cauſes qui Fora =_ 
ie bags y raren Day = 
les 
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les erreurs & les diſputes, ceft 


Tabus des mots. Combien les 
mots eſpace, eſprit, matiere, 
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voir etè pris dans le meme ſens 
par ceux qui Sen ſervoient! L'a- 
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des Nations entieres. Les Ro- 
mains élevèrent ſous le nom 
* @OvImnperator le pouvoir abſolu 
quit deteſtoient ſous celui de 


Rex. Si Fon veut donc porter 0 
des jugemens toujours juſtes, ii 


faut étre calme & inſtruit; & il 


reurs occaſionntes par abus des 
mots, compoſer une langue phi- 
n claire, & commune 
B 6 2 


amour propre, liberté, mont - ils 
pas excite de querelles, faute da- 


bus des mots a fouvent Egare 


faudroit, pour -prevenir les er- 


. — — 


ä—)UUT— — — — — — — — Rn nr — 


36 AxALTSE DU LIVRE 
2 toutes les Nations. Mais c'eft 
ce qu'on ne doit pas eſperer, a 


cauſe des difficultes de toute eſ- 


pece qui ꝰy oppoſeront tou- 


DISCOURS II. 
De e par rapport q 1a 


8 ocicte. 


1 aſſemblage d idees quelcon- 


ques; mais chaque particulier ne 

fait entrer dans la notion d Eſ- 
Prit que les idées © mtereſſantes | 
pour lui; & la ſociete porte à cet 
egard ſon jugement par les mè- 


mes motifs qui - determinent- les 


— 


* , * \ 4 ? g 
4 % } £68 OS 
'; od a | par- 
— 8 W i 1 Y | 


. *Efprit en lui-meme eſt un 


pr iEs Tr. Dig. IF" 


particuliers. Nous 1eſtimons, 


nous ne blamons que par interet. 


L'amour propre, qui nous con- 
centre en nous- memes z ne nous 


permet d aimer que nous dans les 
autres, & par conſequent d'eſti- 


mer que ce qui nous eſt agrea- 
ble ou utile. De la cette différen· 
ce entre les jugemens portes ſur > 


les ouvrages & ſur les actions par 
les particuliers, par les petites 


ſocietes & par Punivers. - 
Nous diſons les ouvrages & 


les actions, parce que le mes» 


me motif d'interèt qui met le prix 


à feſprit & aux talens, influe auſſi 
ſur les jugemens qu'on porte de 
la probité. Chaque particulier; 
1 ſociete * vertueuſes 


5 3 les 
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38 - ANgLYSE DU LIVRE 
tes actions qui lui ſont utiles, & 
te public, indifferent. pour ces 
actions particulicres, n'honore 
du nom de grands que les talens 


qui le ſervent, & n "appelle ver- 
tueuſes que les actions qui lui ſont 


utiles. Le detail des faits eſt 
la preuve de ce principe. Si vous 


examinez quels ſont les motifs 
Eapprobation dans les particu- 
hers, dans les ſocietes, & de la 


part du public, vous en retrou- 


verez toujours cette raiſon ſe- 
erette; Vous verrez ces ju- 
gemens reſpectifs ſe contredi- 


re de plus en. plus a meſure 


que les interets s eloigneront. Le 
Cynique & le Sibarite ſe mepri- 


eront wutuellement. Le Potte 
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de Theatre n e ; 


tile la demonſtration du Geome- 
tre, qui de fon cote dira qu une 
tragedie nie prouve rien. Le bon : 
ton ſera Tidole des ſocietes par- 


| ticulieres; ce qui eft ben ton 


dans une ſociete, ſera mauvais 


dans une autre, & le public ne 


fera nul cas de Sees petits talens 


dont il ne refulte rien pour lui. 


L'intéerèt met la meme. diffe- 


rence dans le jugement portè ſur 


les actions des hommes. Un hom 
me en place qui ne ſacrifieroit 
jamais la juſtice au bien de ſa 
famille ſeroit regards par elle 
comme un mauvais parent, & 


par le public comme un citoyen 
vertueux. i interèts 2 — 


TTL . hun 
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avec ceux du public, qu'un hom- 
me toujours juſte eſt a coup ſur 
blamè d'un grand nombre, pa- 
ce que nous naccordons point le _ 
nom de merite a ce qui nous d᷑-ẽñᷣẽ 
plait, ni celui de vertu à ce qu. 
nous bleſſe. Cn YT 
Dans cette complication W 
Fr & de jugemens, comment 
faire pour echaper à la ſeduc- 
tion des ſocietes particulicres dont 
nous ſommes ſans ceſſe aſſiẽges? 
Le moyen le plus ſur, Ceſt de 
necouter ni nos propres interets; - 
ni les) Jugemens de ceux qui nous 
environnent, delever nos viies 
| =" Julqu'aux grands objets de Puti- 
13 oh e de tortifier par 
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ſont fi ſouvent en contradiction 11 
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Thabitude ce ſentiment noble qui 
nous fait paroitre grands? a nos 


propres yeux, lorſque le motif 


du bien general nous a portes a 
ſacrifier ce qui nous etoit cher, 
Ce ſentiment nous fait trouver 
notre bonheur dans tout ce qui 
eſt avantageux au public, & on 


peut le regarder comme le ger- 


me de toute vertu: mais il faut 
diſtinguer deux ſortes de vertus, 
On peut appeller vraie vertu cel- 


4 = qui ſe propoſe pour objet le 


bien public; invariable dans ſon 


objet, elle ne Veft pas dans les 
actions qu'elle commande, parce 
que mille circonſtances 3 
| I Vinter&t general. 


IL autre ſorte de vertu peut 
Yai ._ -- 


42 ANALYSE DU LIVAE 
etre appellee vertu de prejuge. 
Oeſt celle qui n influant en rien 
ſur la felicitè publique tient à une 
Legiflation particulière. Il faut 
ranger dans cette claſſe toutes les 
vertus dont la pratique nꝰajoute 
point au bonheur public. Tells 
ſont les auſterites recommandees i 
par les Religions. On ne doit 
pas meme en excepter celles qui =: 
ſont preſcrites par la Religion 
Chretienne, quoiqu'elles ſoient 
infiniment reſpectables, & qu'en 
vertu de la volonte du Souverain 
 Legiſlateur elles ayent pour but 
de purer Phomme , & de le ren- 
dre digne de ſon Createur. 
Les pratiques ſuperſtitieuſes 
5 des autres Religions, & miſes 
_..: „ 
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litique. La] premiere conſiſte dans I 
la violation des loix de la Reli- 8 
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par elles au rang des vertus, n en 
meritent certainement pas e 


nom. Linconvenient' de. ces ver- 


tus de prejuges Ceſt eloigner 5 


les hommes de la vraie vertu, 
de les defintereſſer ſur le Aon 
5 Polls: qui en eſt Fobjet. | 


Silya deux ſortes de vertus, | 


a y a deux eſpèces de corruption. 


Lune peut s appeller corruption 
religieuſe, autre corruption po: 


gion qui concernent les mœurs: 


3 % ſeconde arrive lorſque intérèt 
des parxkiculiers ſe Wee de | 
Pinteret-public.) © | 


La corruption -religienſe -1 ne 


| peut etre mauvaiſe en ien 


que 


44 ANALYSE DU. LIVRE 
que dans la Religion Chretienne , 
qui eſt la ſeule vraie. Dans les 
autres Religions cette corruption 


neſt dangereaſe quꝰ autant quiel- 
le nuit à la conſtitution politique 


des Etats. La corruption religieu- 
ſe peut en general s' allier avec les 


plus grandes vertus relatives au 


bien public; mais la corruption 


politique detruit tout Feffet des 
vertus religieuſes. Ce n'eſt done 
point par de vaines declamations 
ſur les mceurs, c'eſt par la legis- 


lation qu'on peut perfectionner 


la morale pratique. Si vous vou- 
lez bannir la mediſance, detrui- 


ſez Vignorance & Toiſiveté; re- 
concilieꝝ Tinteret particulier avec 
Vinteret general , vous rendrez- 
"NPE dex: 
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la vertu commune, & vous aſſu- 


rerez la felicitè publique; refor- 


mez les loix, les mceurs fe refor- 


' meront-d'elles-memes; & les hom- 


mes deviendront. vertueux quand 


il ſera honteux de ne Þtre pas. 


Mais la plüipart des Moraliſ- 
tes, occupes d'eux- memes, ne le 
font gueres du bonheur de- _ 
manite. Ils crieront contre Por- 
gueil des Grands & la fierte 58 
riches dont ils ſont bleſſes, & 


ſeront indifferens ſur un defaut 
dans la Juriſprudence, dans Te- 
ducation publique & c. qui ſont 


bien d une autre importance. Ain 


ſi le travail des Moraliſtes eſt reſts 


preſqu'imitile , pendant” que les 


autres ſciences ſe Tone” perfec- 
tionnees. Ces 


» 


— 


46 _ Anarlvse DU Lives 

enen Pignorance des Mo- 
raliſtes men eſt pas la ſeule cauſe. 4 
Dans tous les tems, des hommes | 
— puiſſans „qui ont affece la do- 
mination, ont regarde les progres 
de la morale comme contraires A 
leurs deſſeins. Perſuades que Fa- 
veuglement eſt neceſſaire pour 
aſſurer la ſoumiſſion des peuples; g 
ils ont impoſe filence à tous ceux 
qui auroient voulu les Eclairer. 
Ils ont employs les uns Pantorite, 
les autres le fanatiſine; pour ré- 
. ſur des hommes abrutis. II 
faut donc commencer par demaſ- 
quer ces odieux protecteurs de 
Tignorance, & perfectionner la 
ſcience de la legiſlation , pour aſ- | 1 
furer la . des Principes 


b 
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- * de morale Coir depend le bon- 
heur des hommes. Mais, comme 
1 l nous Pavons dit, le grand art de 
- ; la legiflation conſiſte à intèreſſer ? 
9 ; 1 hommes a Tobſervation- des. 5 
Ioix. Une legiſlation parfaite ſe- 
1 roit celle dans laquelle toute ac- 
tion honnete dans chaque ordre 
de Etat ſeroit recompenſee par 
la gloire ou par le plaiſir, & tou · 
te action nuiſible au public ſeroit 
conſtamment ſuivie de la peine 
ou de Finfamie. Comment eſpe- 
rer de voir germer des legons 
de morale lorſqu elles ne ſont 
appuiees aucun interet ſenſible 
qui engage a les pratiquer ? Les 
hommes, attaches ſans ceſſe a 
* terre " t es de toutes parts 


par 
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par le plaiſir & par la douleur , 
ſont malheureuſement trop foi- 
blement touches des recompen- 
ſes Eloignees & celeſtes. On leur 
preèche le defintereſſement, pen- 
dant que les mceurs publiques 
les entrainent vers la richeſſe à 
laquelle Topinion attache Thon- 
neur. Or opinion &. les mœurs 
publiques dependent de la forme 
du. ern erte & de la 15 
lation. 5 2 
Vous ne juger de Pun & 
de autre par la nature des ou- 
vrages eſtimès dans les differens 
tems, & chez les differentes Na- 
tions. Si vous en exceptes ceux 
qui portent dans tous les ſiècles 
9 & la lumiére, „& 

ceux 
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ceux qui par la peinture vraie 
& forte des paſſions des hommes 
conſervent le droit eternel de les 
intereſſer, les autres n'obtien- 
dont qu'une eſtime reſſerree & 
une vogue: paſſagere. dependan- 
te des mceurs du tems. Il eſt done 
vrai que la {Cgiſlation en chan; 
geant Vinteret general change 
Topinion publique „& qu'elle de- 
cide par · A des talents & des 
mœurs. La morale eſt donc &troi- 
tement lite à la ſcience des loix, 
& ce ſeront toujours les bonnes 
loix qui aſſureront la pratique 
des preceptes de la morale. C'eſt 
donc la legiflation qu'il eſt prin» | 
cipalement i Wer de perfec · 
tionner. | 
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85 eher doit tes | Conf ider com- 
me im don de la nature, ou 
comme un Het de leducation? 


10 homme recoivent de la 
nature d'egales: diſpofitionz 
AT eſpritz car certainement leurs 
ames ſont eſſentiellement cgales, 
& ces diſpoſitions: ne peuvent 
conſiſter que dans la fineſſe: des 
ſens dans Tetendué de la me- 
wmoire; ou dans la capacité dat 
tention. Or les ſens,; quoiqu a- 
vec plus ou moins de fineſſe- 
ne ſaiſiront pas moins de rap- 


"ons entre les 5 objets „&. Ceſt le 
1 8 ; DO 
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| l 16 de rapports "JF: qui Fair | 
. Telprit. 2g ah 1111 H none 
13 . „etendue de la memojre n eſt 

| Pas; auſſi inegale, qu? on le croit 
ente les hommes > & d ailleurs 
Jz,grande.:memoire; influe tres 
peu ſur le grand. elprit, puiſque 
Lockk & MILrox n'avoient que 
A peu denmemoire, La capaci- 
qattentiqn elt. naturgllement 
1 hg a Peu. Pres > fans | tous 
les hommes bien organiſes. | 'V 
| men .eft point qui wapprenne 
As lire, & qui, ne. pulſe. entendse 
les dre ene en d En- 
zKude: Ox le Gegre attention 
negeſſaire pour y. Parvenir eſt 
* que, ſuffiſant pour clever à 
ret, fb «5 ek utiles 


at qui 
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qui caracteriſent Feſprit ſupe- 
rieur. Il faut donc chercher dau 
tres cauſes de Vinegalite' chefprit 

parmi les hommes, & voir quel- 
les ſont les puiſſances qui nous 
font agir. La premiere C eſt len- Fen- 
nui. Nous eprouvons continuel- 
lement le beſoin d apperee voir 
notre exiſtence par le plaiſir; & 
® "cette inquietude eſt en nous un 
grand principe de r mer 
& d'action. Mais ce ſotit les — 
ſions qui remuent le plus puiſ- 
Kanten notre s ame 5 . ugs 


25 Ecrab daes; qui exttbit 
en nous une ſorte d'inſpiration 
inconnuè à la tran quillite & K ha- 
e ee la prodtiſe 
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es grands efforts & les actions 
1 merveilleufes. Mais il faut diſtin- 
guer les paſſions naturelles, & les 
paſſions factices. Les premieres 
ne tont que nos befoins naturels 
vivement ſentis. Les autres ont 
pour, objet les beſoins factices 
qui ſont nes de la ſociete, & elles 
deviennent;preſqu' auſſi imperieu 
ſes que; les paſſions naturelles. 
Cepe! jant malgre cette diftiny 
ction, on peut rappeller toutes 
les paſſions aux befoins de la na- 
ture, & quelque - denaturees 
quelles paroifſent par les moiens 
qu elles emploient, it eſt aiſe de 
montrer qu elles fe propoſent le 
meme objet. & qubelles ſortent 
& la meme ſource. Lavare croit 
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ſe preparer dans ſon amas d' ar- 


gent un moien fir d'scarter des 


| beſoins dont* en attendant il Ol 
e. Lamhitieux regarde ſour= 
dement les hontetirs & las on- 


fider ation publique” comine un MN 


moien Taffurer ſes plaifirs „& de 
ſe procarer tout ce qu il pourra 
defirer dans 1a faite.” Ceſt par 1a 
meme raifon gut Porgueilk ur det 
Fire Teftitie; & qu'il Lirrite con- 
tre ceux qui ne Ia lui accordent 
Pas. LEamitiée elle meme; cette 
paion noble des cus vertuetix} 
eff beſoitt! wor peut rarne- 
ner peut- etre au principe de Fen- 
nur; & dont certaihemerit” des 
circonſtances etrangeres peuvent 

— beaucoup Pinteret & 
. — 


rn * 
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la force. Les paſſions, ſoit na- 


turelles, ſoit factices, etant donc 
les principales forces qui meu- 


vent notre ame, elles peuvent 


Etre habilement dirigCes Par. un 
Legiflateur vers Patilite publi- 


que qui-eſt ſon but. Des-lors 
I uſage des paſſions ſera conſa- 
cre par ſon objet, & Fon pourra 


dire que les grandes paſſions font 


le germe des grandes vertus z 
relativement a Fetat politique. 
Quelques Lepiſlateurs ſe ſont 


heureuſement ſervis des plaiſirs 


des ſens pour exciter les citoyens 


aux plus grandes actions. La mon- 


noie des hommes n'eſt pas dun 


moindre prix pour ceux que le 
Gouvernement a accoutumes à 


G4 fen 
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Tenviſager comme telle. Sil eſt 
donc des Peuples qui paroiſſent 

indifferens pour la vertu patrios | 

tique, c'eſt la faute des Legiſſa. 
teurs, qui n'ont pas connu les 
reſſources que leur fourniſſoient 


les Gouvernemens ne ſe pretent 
pas également à cet enthouſiaſ- 
me qui produit les grandes ac- 
tions. N'en attendez pas, par 
exemple, dans le Deſpotiſme. Nul 
interet ne vous y attachie à la 
patrie; Feſtime publique y rend 
au moins ſuſpect; Thabitude de 
la crainte y ęétouffe tout ſenti- 
ment genereux ; une penſce no- 
ble & hardie y eſt regardee com- 
me ridicule, ſi elle n'eſt pas trai - 
tee 
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tde comme criminelle. 
Liſez TActTE , & voiez ce que 
furent les Romains ſous les Empe- 
reurs. Regardez ces memes Ro- 
mains dans les premiers tems de la 
Republique: Theroiſme y naiſſoit 
de la Legiſlation. Les memes paſ- 
ions peuvent étre en differens 
tems utiles ou nuifibles au bien 
public. CxsAR devenu le tyran 
de Rome corrompuë eut été on 
ſauveur de Rome vertueuſ 
Luſage des paſſions dans hits 
leur force eft ſurtout neceſſfire 
dans ces tems de crife ou un Etat 
chancele & o Panarchie des in 
terẽts menace dune diſſolution 


prochaine: c eſt alors que les froi- 


des ſpeculations de la prudence” 
2 | 0 I” ne 


5 f — 
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ne font que hiter ſa ruine;- nne 
alors auſſi {a- pliypart des eſprits, 
engourdis de longue main, ſont 
peut - etre incapables de recevoir 
le branle qu'une grande ame 
voudroit leur donner. Lart d'in- | 
ſpirer des paſſions eſt dans ces cir- 
— 5 * "_ ne Ine 
ſteérile. ; 
+: Puri: anc que la polkigae 
a emploices dans les différens 
tems, le fanatiſme eſt celle qui 
à porte les hommes aux plus 
grands efforts. Les diſciples d'O- 
pbix, ceux de MAHOMET, & les 
Abyſſins en ſont la preuve. On 
peut faire des hommes tout ce 

qu bn Voudra : puiſquꝭ ils ſont ca- 

pables de rire dans les ſupplices, 
5 & 


"of 
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&e de regarder la mort comme un 
plaiſir. Mais le fanatiſme, con- 
ſiderè meme uniquement par le 
cotè politique, n'eſt point un reſ- 
fort qu'un Legiſlateur doive ja- 
mais emploier. S'il eſt la plus 
forte des paſſions, Ceſt la moins 
durable, & jamais dans chaque 
Nation elle n'a opere des prodi- 
ges pendant plus d'un ſiècle: il 
ne laiſſe de traces que Pignoxan- 
ce & Tabrutiſſement. Le patrio- 
tiſme eſt le plus ſolide reſſort des 
paſſions : il eſt fonde ſur un in- 
teret permanent; & le Leégiſla- 
teur peut Felever dans les hom- 
mes juſqua les exciter à cette 
continuitè d attention qui donne 


la fuperiorite des lumieres. Cette 
| C6 pa- 
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paſſion vertueuſe peut ** 
dans tous les tems & chez tous 
les peuples. On Pa vue alterna- 
tivement au Nord, au Midi, ani- 
mer les hommes aux actions ver- 
tueuſes, inſpirer le courage „ ex- 
citer les talents; & il n'y a point de 
Peuples qui aient à cet &gard un 
avantage marquè ſur les autres. 
Ce font donc les loix, c'eſt la 
_ forme du Gouvernement, qui, 
comme nous Favons dit, decide 
du genie & des autres qualites 
parmi-les Peuples, & qui les ren- 
dent ignorans ou eclaires, indi- 
ferens ou ſenſibles a la vertu. 


Ki + 
1 
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DISCOURS QUATRIEME. 


Des differen nome donnes 2 


PEſprit.. ® 


L. eft, comme nous ba 


vons dit, la connoiſſance 
de nouveaux rapports, ou la com- 
binaiſon nouvelle des rapports 


apperęus entre certaines idées. 


Si ces 1dees forment un enſem- 
ble de verites. intèreſſantes pour 
les hommes, elles font appellees 
production du genie. Ce weſt. 


pas toujours au plus grand nom- 


bre, ou a la nouveaute des rap - 


ports apperęus 5 que ce titre eſt 
accorde. Celui qui fait une rẽvo- 
lution 


bo I non 


lation dans une ſcience ou dans 


quence Eloignee deduite; d'une 


. * 
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un art, obtient le nom d homme 
de genie de preference à ceux 


qui pour approcher cette ſcien- 


ce ou cet art du point de la re- 
volution ont &te contraints d'y 
emploler plus d'invention que 


lui. Le hazard influe donc ſur la 


reputation ; mais cependant il ne 


ſert jamais a cet egard que ceux 
qui paſſionnes pour la gloire ſe 
mettent par un travail opiniftre 
en etat de een 1 moment 
: heureux. ie 


* 


Leſprit fin * cen dont le 
talent conſiſte à preſenter des 


_ tdees qu'on n'appercoit pas ſans 


un effort d' attention. Une conſe- 


7 


* „ 
))) 


— 
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idee generale eſt une idee fine. : 


Une idée grande & une idee 


forte frappent Tune & Pautre vi- 


vewment: mais celle qu'on appel- 


le grande intereſſe pits generale- 
ment, & celle qu'on nomme 


forte, plus vivement. Le fort eſt 


le produit du Our uni au ter- 
rible. : Þ 


VLeſprit de Arid eat 4 
diſpoſer tellement les idees qui 


concourent? 1 prouver une verite, 


qwon puiſſe aiſẽment la ſaiſir. 
Oet eſprit eft le truchement du 


genie philoſophique. On les con- 
fond fouventa cauſe de la lumie- 


re qui leur eſt commune: mais 


le genie cherche & decouvre des 
Vérites nouvelles; & Teiprit de 
8 lumié- 


\ 
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lumiere les ſaiſit & les tranſmet. 


Leſprit penetrant attache à peu 
dobjets; mais il les creuſe. It 
parcourt en profondeur Feſpace; 
que Teſprit de lumiere parcourt 


en ſuperficie. La lagacite ne dif-. 


fere de la penetration qu'en ce 
qu elle ſuppoſe pho de. en 
ds conception. :- cn at fy 

Lie godit n'eſt proprement que | 
la connoiſſance de ce qui plait a. 
une certaine Nation: car on ne 


nom, ce golit reflechi qui eſt 
fondè ſur une connoiſſance es | 


fonde de Thumanite. 
Le bel eſprit eſt — qui c com- 


poſe dans le genre d'agrement. 


Son talent conſiſte principalement 


"44 
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a bien dire; mais le public ne le 
donne gueres qua ceux qui di- 
ſent bien des choſes * * in- 
| tereſſantes. | | 
Leſprit du ſiècle elt celui des 
gens du monde & de la Cour. 
L'homme du monde, ainſi que le 
bel eſprit, eſt plus ſenſible au bien 
dit qu au bien penſèe. Leſprit 
juſte ne Feſt point à tous Egards. | 
Sil veut juger de ces propoſitions 
compliquèes, ou la veritè depend 
dun grand nombrè de faits qu'il 
ignore, il devient faux. Le pro- 
pre de Peſprit juſte eſt de tirer 
des conſequences exactes des opi 
nions regiles. Les eſprits juſtes ſe 
croient volontiers ſages; mais les 
mepriſes de ſentiment ne ſont 
pas 


6. Want Do Lax 


pas rares, & cette profomprion en 
ft ſouvent une. 
Nous nous trompons aiſement 
ſar le nombre & la nature des 
ſentimens qui nous meuvent. 
Une mere croit aimer ſes enfans 
pour eux- - memes, & elle neglige 
| Hur education; Ceſt une mepriſe. 
Oeſt encore par une mepriſe 
de ſentiment que quelques gens 
Pieux haiſſent les Philoſophes, 
& que quelques hommes en pla- 
de perſccutent les gens de genie. 
La panitè eſt la cauſe des me- | 
priles de ſentiment. 
Le bon ſens eſt un effet FS 
Fabſence des grandes paſſions. 
Lhomme de bon ſens ſeulement, 
eſt * la à Tabri des grands &- 
carts; 


— — ͤx— * 


4 


. 


5 Tintrigas: Le 


bereut Dye 17 6 


Es 3 mais dull! peu caphble des 
: grandes actions qui ont beſoin 
dienthouſiaſme. Leſprit de con- 
duite ne devroit etre que Part de 
ſe rendre heureux; ; mais on le 
prend ordinairement pour Fark 
de faire fortune. 81 la fortune & 
toit topjouts le prix du mefrite, ; 
> Feſp BY 

de 
4 plüpart des- Gotiverniemerls-cet 


tit d coniduite ſuppoſeroit | 
Zrauds talend; mais dans la 


efprit weſt pas different de celui 
nombre idées 
gue "ſupple Pep prit Fintrighe' elt T 

tres born. Adee un caractè 


. bal, il- eſt rare qu'on mait 
| pas Telprit de conduite,; qui weſt 


>ment uni aux grands 
. talens. 
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talens. Peut-&tre meme cela nꝰeſt · 
il pas poſſible; car il eſt des qua- 
lités qui S excluent, & Cceft une 
grande injuſtice d exiger daris les 
hommes des qualites contradic- 
toires. On voudroit trouver dans 
le meme fruit Feclat du diamant, 
Todeur de la roſe; la ſaveur de 
la phe, & la fraicheur de la 
grenade. Or il eſt impoffible 
Mun Philoſophe occupè idees 
randes & fortes écrive des et- 
tres avec autant Fagrement qwu- 
ne femme de la Cour. Le public 


eſt injuſte dans ſes pretentions. 


On vent que les citoyens aiment 
la patrie, pendant que les mœurs 
font corrompũes; qu'un homme 
en dend e ait des affaires dans Teſ- 

5 prit, 


e 
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prit & des. graces dans des. ma 


 Hibres i 
On ne peut donc pn "Io 
1 fois à différens genres de mè- 


rite qui s excluent naturellement. 
Mais - voulez - vous ſcavoir dans 
quel genre d'etude vous devez 
reuſſir? Voyez de quelle nature 
ſont les ĩdees dont votre memoi · 
3 eſt prineipalement charge. 

Ceſt la ce gui doit guider vos 
vues, „& ce qui vous annonce 
des ſucces. Voulez · vous connoi- 
tre quel Uegre de paſſion vous 
avez pour la gloire ? Rentrez en 
vous - meme, & obſervez le de- 
grs d enthouſiaſme que vous ſen- 


tes pour les grands hommes. Si 


- "Vous * devant le buſte D'A- 
=_ —_— 
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ER AAbRE, vous ſexes CESAR, 
L'eſprit eſt le produit des ob; 


jets. places dans notre ſonyenir , | 


& mis en fermentation par Pa- 
mour de la gloire. Le choix de 
:cesobjets: depend. inliniment de 


Fediication: Mais education eſt 


tellement lice & la forme du G ou- 


wertement,quileft preſquiampeE 


Able: de faireraucun changement 


dans Teducation publique ans 
en faire dans les mœurs, & par 


Tonſequent dans la conſtitution 


edles Etats. Auſſi vans les grands 


Etats qui ſe ſoutiennent par leur 


propre maſſe, education. publi- 


que eſi-elle negligee. On y don- 


ine aux enfans quelques lecons 


enn e mais * unt 


b L Fsrhrr. Di. Iv. 7x 
| fache qu'ils les priſſent a lar rigueur. 


Une vertu trop ſevere nuiroit a 
leur fortune. Si deux choſes, com- 
me le dit PYTHAGORE , rendent 

un homme ſemblable aux Dieu, 

Pune de faire le bien public 8 

autre de dire la verite celui 
qui ſe modeleroit ſur les Dieux 

ſeroit a+ "p41 an maltraits per 
les hommes. . 94, 9% e ee 


8 
8 
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"_ ee 


gr dome le Journaliſte de Tee. 
voux du Livre dont on vient 
de voir T Anal \ſe. 


K. livre intirule de Epe. na &as 
nomme, dans nos Memvires 4 Aoht, | 


| = d'apres le frontiſpice qui e enonce, une 
approbation & un privilege. Nous ma- 


vions alors aucune idee diſtincte de cet- 


te compoſition trop fameuſe aujourd'hui. 
Elle nous eſt preéſentement afſez con- 
nue par rexamen que nous en avons 
fait; & en attendant que nous rendions 


compte des critiques Teveres qu elle mẽ- 


rite, & qui paroitront probab| lement 


bientôt, nous nous hatons de temoigner 
la ſurpriſe & la douleur que ce perni- 


_ cieux _ ouvrage cauſe à toutes les per- 


2 7 


font» 
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aas qui . la ROWS & les 


moeurs. 
Nous e null. en peu n 


les principaux caracteres de ce hure. 


Il paroit porter ſur ce principe genẽ-· 
ral, qu'il ne faut aux hommes qu'une 
bonne Legiſlation : principe excellent. 
ſi Auteur remontoit a la ſource de tou- 
tes les loix naturelles & poſitives, la- 
quelle ne peut etre que Dieu meme, & 


ſa tres · puiſſante, tres-ſape & très· ſainte 


volonté. Mais on ne nous inftruit ici, 


ni des devoirs qu impoſe la loi naturel- 


Z tle, ni de la diſtinction primitive & ef 


ſentielle du bien & du mal, du juſte & 
de Vinjuſte , ni de obligation d'ob6ir à 
la Religion revelce & manifeſtée par le 
grand LZgiſlateur, qui eſt Jesvs-CunisTs - 
ni des grands avantages que la Politi- 

que tire des loix de I'Evangile bien ob- 


| ſervees &c. L Auteur croit prevenir tous 
tes les difficultẽs qu'on peut lui faire 


W 
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ſur la Reli gion, en diſant qu'il parle 
comme Philoſophe, & non comme Theo- 
logien. . II répétèe cela de tems en tems; 

il paroit rendre hommage à la beauté 
du Chriſtianiſme: mais be langage eſt 
une ſorte de precaution dont uſent ſou- 
vent les incrédules. II treſt phs diffi- 
_ vile! de lever le voile & de ſaiſtr la pen: 
Tee de PAnteur! Voicigwelgues articles 
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qui Ae” preſentent comme aue premier 
coup il. Un examen plus circon- 


| ſtanciéè du Livre mettroit en ẽtat d'y 
découvrir beauebup ö autres objets de 
_— req nor ob in „ 1 
- "29 Lab ſpiritualité de ramte y. eſt; mi- | 

| 10 au nombre des hypotheſes, & le ma- 
ceẽrialiſme y eſt 225 inſinuè en 

| pluſieurs endroits. e tba 
2. On . toutes les facultés 
de Fame A ferttit: oe qui ef <detruire 
toute iclce claire, toute dvidence ; ear 
le ſentiment elt toujours obſcur. 
3 
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39. La tolerance univerſelle qu'on y 
préconiſe, weſt au fond que le cri & 


le vœu d'une indifférence totale en ma- 


TT bs. 


tiere de Religion. <2 244. N 


of fe vraie notion de libert6; telle 
qu on doit Padmettre- pour la moralité 
des actions humaines, y Uk con{iderable- 
ment alt&r&&.- - 7 10 0 920550 af wt 
5“. La probit & la juſticely ſont re. 
gardees comme de purs effets de la 


ſenſibilitè phyſique & de Tintéret. 


. LO paſſions y ſont tellement exal- 


7 tees, qu'on traite de ſtupide quiconque 
; ceſſe d'etre paſſionnè, & qu'on relégue 


parmi les pédants, les déclamateurs 


les gens ſans eſprit, cu qui re. 


mandent la moderation des déſirs i990. 1 
70. On ya raſſemblẽ quantitł de traits 
Wenteeur; ; d'images obſcenes wide m 


: ximes tendantes Ser le bern 4 


nage. 3A S 21 vo lian ads 


—-- 1 s$'y trouve des 8 
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feroit fort aiſẽ de tirer des conſẽquen- 
ces fort prejudiciables au bon ordre & 
a la n des Ras. 4 
9. On y declame fort contre les de- 
tracteuts de la ſcience , mais on ne ſe | 
donne pas la peine de diſtinguer la fauſ- 
ſe curioſitè d' avec les Etudes louables » 
ni la licence de penſer & d'6crire d avec 
_ we" Hiv.8 dow on livre peu de cho- 
ſes qui mayent été dites par d'autres 
Ecrivains bons ou mauvais. II s'y ren- 
aloi „ des principes tres frivoles, & une 
manitre de raiſonner fort condamnée en 
Logique. :  c'elt celle qui conſiſte à con- 
dure du particulier au general. Enfin on 
peut aſſurer que PAuteur du Livre de 
P-igprit a fair, dans cet -ouvrage , un 
abus manitelte ds "_o n_ & de ſes 


LET. 


ſance avec tous les honnetes 
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LE TT RE 


Au Reverend Pere x hn. 


de Trevoux. 


' i Reverend Pere, bl W 4 


TE lis fort aſſidument vos Me 


Imoires. Py remarque avec plai. 
fir votre 2zcle infatigable a pour 


 faivre toute opinion dangereu- 


fe, & yen partage la reconnoiſ- 


gens; mais ce cle, reſpectable 
dans ſes motifs, ne peut etre uti 
le dans ſes effets qu autant qui 
eſt toujours conduit par Te quite 


Trop de chaleur égare, & la 


precipitation de jugement en des 
N D 3 matie - 
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matieres auſſi: graves; pourroit 
faire naitre. dans beaucoup de 
bons eſprits des ſoupcons d'infi- 
delite deſavantageux pdur vous 
& pour votre objet. Je crains, 
mon Reverend Pere , que vous 
ne vous y ſoyez expoſe dans Teſ- 
quiſſe que vous avez trace du 
livre-intirule , de PEfprit & dans | 
les. articles ou vous eſſayeꝝ den ; 
indiquer les principaux caraCte- 
res. Perſonne ne reſpecte plus que 
moi les vües. ſages du Gouverne- 
ment qui a ſupprime cet ouvra- 
ge, Mais ſi le Gouvernement a 
le droit inconteſtable de condam- 
ner & de ſupprimer ce qui n eſt 
pas convenable A ſes viies, je 


dente due des renalen ayent 
celui 


22 #3259 11 g 
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* de donner des notices indi: 
geſtes & peu exactes qui font 
krleejaillir ſur un homme eſtime o: 
dieux ſoupœon d' incredulitè, Per- 
; mettezj mon, Reverend Pere, que 
j examine un moment avec vous 

artiele Har article, Jes, reproches 
que vous faites FAuteur de IK, 
its: t 
Vous, 0 R que fon i 
Vie paolt porter ſur. ge principe 

general, wil pe faut aux hom -· 
mes qu'une bonne Iegiflation : r 
mais vous voudriez qu'il nous 


elit inſtruit dgs devoirs qu impo: 


ſe la loi Matursuf⸗ Sede la diſtingy | 
tion primitive & eſſentielle du 


bien & du mal, du juſte & de 
injulte. Je mentrerai pas A. ce 


» 
> ; 
„ 
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ſujet, mon Reverend Pere, dans 
une diſcuſſion trop delicate, oi 
votre inattention nous condui- 
roit. Dans quel embarras ne jet- 
terĩons - nous pas les conſeiences 
timorces, $i nous compromet- 
tions le fondement legitime avec 
Tide metaphyſique de la loi na- 
turelle, qui peut s interpreter ſi 
diverſement par les hommes, 
qu il a fallu, pour fixer leur con- 
duite, des Ioix poſitives amxquel- 
les ils doivent obeir aveuglement, 
quand elles ſont etablies par une 
autorite legitime ? Comment pré'- 
_ tendriez- vous qulon ptit accor- 
der une partie de ces loix, tant 
canoniques que civiles, avec Pi- 
dee vague de la loi naturelle? 
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Ne ſeroit · il pas extremement dan- 
gereux d entrer dans cet examen? 
Dans tous les Gouvernemens, 
meme dans le gouvernement 
Théocratique, les loix ne fe ſont- 
elles pas pretees à la foibleſſe hu- 
maine ? Ny trouve - t· on pas des 
vertus interdites & des vices per- 
mis ad duritiam cordis? La vertu 
eſt dans Tordre parfait, ce que 
font les alimens dans FTetat de 
ſante, & les vices legitumes (je 
ne dis pas les - crimes) ce que 
ſont les remedes dans Ietat de ma- 
ladie. Ceſt pourquoi dans tous 
les differens Gouvernemens, il y 
a des vioes etablis & des vertus 
proſcrites par les loix. Cependant 
les ſußets doivent -obeir ,. c'eſt ce 
I D 5 que 


— 
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que vous ne pouvez me nier. 
Vous croyez peut - etre que vous 
pourriez y apporter quelques ex- 
ceptions; vous les trouveriez 
dans le Decalogue oy dans les VE- 
_ ritEs) divines révelèes: mais ce 
font auſſi des commandemens 
ou des loix expreſſes dont on re- 
connoit Pautorité. Si en ſoute- 
nant Pautorite de la legiſlation , 
il vous paroit qu'on oublie la loi 
naturelle; c'eſt que vous avez ou- 
bhe vous - meme Pautorite des 
loix Poſitives , à laquelle les hom-/, 
mes {ont indiſpenſablement & 
ſouverainement aſſujettis. Ils wont 
eertainement pas droit d'y con- 
trevenir par intervention de 
leurs idèes abſtraites du juſte ou 
1 „ 
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de Finjuſte abſolu: car une idee 
ahſtraite, quelque claire quelle 
ſoit, weſt point lice a Fordre des 
cauſes qui determinent Fetabliſſe- 
ment des loix civiles & canoni- 
ques. Quand vous ferez atten- 

tion aux droits de Dieu ſur les 
creatures; aux droits dun pere 
ſur ſes enfans, aux droits de la 
ſocicté ur da choſe publique, 
anx'idroits:du'Souverain ſur ſes 
ſujets, aux droits des ſujets ſur 
leurs proprictes „ aux droits reci- 
proques des gens, aux degrès de 
ſupëriorite & de ſubordination 
de ces droits, au, circonſtances 
& aux forces naturelles ou phy- 
ſiques qui en derangent Fordre , 
2 apPercevrez: wie telle-coms 
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plication d'idèes & d' objets reels, 
que vous conviendrez que Pap- 
plication de Fidee metaphyſique 
de la- loi naturelle, ne doit pas 
Etre abandonnee ala deciſion ab- 
ſtraite des e 0 com- 
poſent les ſocictes. 
Dailleurs, mon Reverend pe- 


dans Touvrage, que ſi une bon- 
ne legiſlation mène plus ſurement 
à la vertu que les mem og 
tion weft auſſi propre dans tout 
pays di dan tout Gouvernement, 
a rendre les vices; rares & les vers 
tus communes, que la Religion 
Chtetienne t ce font les propres 
termes de autem Je ne ſpais 


4 — 


3 Of K ; © 1 4 oF Pas 


re, il ne tenoit qua vous de voir, 
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pas fi ceſt la une precaution fa. 
miiliere aux incredules, je connois 
deu leurs ouvrages; mais je ſyais 
certainenement, mon Reverend 
Pere , que ſuppoſer à qui que ce 
foit de mauvaiſes intentions, con- 
tre ſes expreſſions formelles, & 
ſupprimer ſes expreſſions pour 
rendre ſes intentions odieuſes, 
cela eſt egalement contraire a la 
loi naturelle, aux loix poſitives 5 
& a la loi Chrètienne, qui ſe reu- 
niſſent toutes la · deſſus. fe 
Apreès ce debut general , vous 
e {eparement, mon Re- 
verend Pere, pluſieurs objets de 
critique fort unportans, & cere 
tainement preſentes de maniere 
a” wana mauvaiſe opinion de 
"JH. © TAu- 
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| Auteur & de on ouvrage. 7 
19. Dites-· vous, la. ſpiritualitt 
de Lame y eſt miſe au nombre des 
hypotheſes & le n * 7 of 
TR inſinus. Mos. 0454 
Votre prudence K votre Equite 
. 8 moderer le grief d'une 
imputation auſſi outrageante par 
Texpoſition exacte des ſentimens 
de Auteur. En parlant des hy- 
potheſes des Philoſophes ſur la 
materialitè ou Timmaterialite de 
Tame, il s'explique aſſez claire- 
ment pour ne laiſſer — 
Lg ſur ſa croyance:}- 1/1 tu 


"3.40 Jobſerverai ; Gandviliens ; * ce 
| » ſujet dit - il, que; 1 PEgliſe 

vn elit pas fixe notre croyance 
” ow ome point, & qu'onſ dat, 
990885 1 par 


4 
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v par les ſeules lumieres de la rai 
v» ſon, s elever juſquala connoiſ- 
v ſance du principe penſant, on 
v ne pourroit s empècher de con- 
v venir que nulle opinion en ce 
» genre neſt nn de * 
v monſtration. 6 
Pretendez · vous, mon Reve- 
rend Pere, ſoutenir que Tevi- 
dence de Pimmaterialite de Fame 
ſoit un article de foi? Mais ceux 
qui regardent Pimmatèrialitè de 
ame comme un article de foi, 
penſent au contraire que cette 
connoiſſance n'eſt pas 'Evidente 
puiſqu elle eſt revelee par la foi. 
Or fans larevelation que pour- 
roient etre les idées des hommes 
in 'c ce * pointy ſinon des hyporhe- 
; 
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ſes? Que peuvent Etre encore 


aujourd'hui celles des infideles , 
ſinon des hypotheſes? Mais C'eſt 


contre votre conſcience que vous 


avez infinue que c'eſt auſſi une 
 bypotheſe dans Feſprit de VAutenr 
que vous tachez de fletrir. 


2*. Ony reuit toutes les facul- 


ten de Pame d ſentir, ce qui eſt 
detruire toute idee claire, toute 


evidence : : car le Karin ft tou- 


Jours obſcur. 


Sagit il ici „mon Reverend Pe. 


re, Cunarticle de ſoi, ou de vo- 
tre opinion? Vous deviez vous 
expliquer pour echapper au re- 
proche qu on pourroit vous faire 
de manquer un peu de droiture 


. moyens que vous em- 
1. * : Ns — | 
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* pour diffatner Auteur 


que vous attaquez ſous pretexte 


de Religion. Lopinion dont i} eft 


ici queſtien, eſt celle des auteurs 


5 les plus celebres & les moins ſuf- | 
: ped d irreligion; du moins cela 


eſt · il vrai à Fegard du P. Bur- 
FIER- 0 0 vas ih Votre 8 Societe 


na 
Wo) Il tub ce teme en pluſieurs 


endroits de ſa Mctaphyſique ; ; 4 la fin 


de fa Logique, il fait expres une digreſ. 
ſion ſur Torigine de nos idées. If Sex. 


prime ainſi en répondant à Mr. de 


Cnouz Aas. „ Comment: penſerois-je fi 


„je mavois point de corps? Ceſt ce, 
» qu'il faudroit m' apprendre avant que 


„ de me re{oudre 2 penſer, comme Sil 


„n'y avoit point de corps; mais c'eſt 
„ce que Pon 2 pas, par- 


1» C 
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n'a jamais deſapprouvè ſes idees 


ſur les ſenſations, ni les louanges 
qu il prodigue à LockE en Hop- 


poſant avec tant de ſucces au P. 
MALLEBRANCHE, II n'en eſt, pas 
de meme de votre; opinion. Elle 
detruiroit toute evidence des ſens 
a ſelon vous ne produiſent 
qu un ſentiment toujours obſcur. 
Dans quel abyme de doute votre 
doctrine ne nous jett ttexoit“ elle 
pas par rapport? a h Religion? f fi 
des ex auditu, Que- devroit- on 


penſer de toutes les inſtructions 


en _ la quo _ Vecri- 
2 % h 2081 ue, 


e * 11 
1 * 8 is * 5 444 


EX ce que nous avons 1 lte & 25 
„ connoiſſances que par Pulage des ſens, 
| qui ſont une * du . 


Ser 
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ture, par le tẽmoignage des ſens? 


On voit que votre ardeur a pour? 


faivre Auteur du livre de Ef- 
prit, vous a porte a des exces 
beaucoup plus reprochables & 
plus dangereux que ceux 288 
_ e Preise combattre. 

39f La tolerance univzrſell 


quo ed y preconiſe „ n eſt au fond 


que le cri & le vau une mndif- 
4 ference totale en matiere de: Mer 


7 0 LU 
* * : * 
N , K* * 


Vous. n. appercevez pas * mon 


Reverend Pere... que. vous con- 


fondez ici indifference en ma- 


tiere de Religion; avec la paix 


de Religion, pour laquelle Au- 
teur fe declare en deſaprouvant 


les perſecutions. Cette diſtinction 


toit 
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etoĩt pourtant bien neceſfaire. 
Peut- on &tre regarde comme in- 
different ſur la Religion, lorſ- 
qu'on s elève contre les perſecu- 
tions ? N'eſt · ce pas avouer plu- 
tot que la Religion neſt mdiffe- 
rente ni en elle-mEme , ni dans 


fefſent? ? Ceux au contraire qui 


ſe pas la meme Re 
* eux, qui veulent lui arrac her 


ceux la, mon Reverend 


ne ſemblent · ils pas &tablir cette 
conduite ſur des idees peu eon- 
ſequentes aux objets que ſe doit 
— un zcle charitable & 

Eclai- 


hconfcience de cenx qui la pro- 


un homme qui ne 


une confeſſion parjure, qui le 
* A des œuvres facriRges; 


* 


N 


R 
F 
, , a 8 Wo 


, n 
Les 3 
. 


ki 5 dites vous, mon Reverend 
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&tre reprochèe a ceux qui ſou- 
tiennent qu'on ne peut Eviter A 
la Religion ces outrages & con- 
ſerver à TEtat des hommes qui 
ſont dans Ferreur, que par la to- 
lerance civile, qui proſerit linju- 
re & contient Ferreur dans le ty 
lence, _ 
4. La vraie e la liker; 


11 


Pere, telle quon doit Padmetire 
pou les moralites des actious hu - 
maines , y eſt aasee al 
terte. 
Mon e eſt pas Tentrer 
avec vous-dans les combats theo- 
logiques ſur la nature & Teten- 
due du pouvoir de la liberté. 

125 Ces 
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Ces combats ſont trop perilleux. 
je me bornerai à Vide metaphy- 
ſique de la liberté; & pour Evi- 
ter toute-diſcuſſion, je me fixe- 
rai à la definition vulgaire enſei- 
gncée dans les écoles, & dans les 
livres memes; d'inſtitutions philo- 
ſophiques deſtinés à leur uſage. 
Libertas eſt potentia rationalis ad 
o Poſita: ce qui paroit tignifier 
que la liberté eſt le pouvorr qu 'a 
Tame de dehiber er pour e deter- 5 
miner avec raiſon” d agir d 8&'me | 
Ps agir. Il ya donc dans la li- 
berte , pouvoir & intelligence. Mais 
| de quelle nature peut etre ce pou- 
voir ? Eſtoce une force motrice 
ou phyſiq ue? II te ſemble que 
e — de pouvoir ne peut pas 
87 etre 


1 


ven 
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Etre attribue a ame. Du moins 


un tel pouvoir wa- t· il aucun rap· 
port avec la liberté dans laquel- 


le on ne peut reconnoitre qu Us 
ne force d' intention tendant à un 
choix; par raiſon de 'preference. 
Oeſt donc la force q'intention 
& la raiſon de preference qui 


conſtituent le pouvoir effectif de 


la liberté d'un étre intelligent, 
lorſqu il delibere pour ſe deter- 
miner avec raiſon.” Ainſi ce pou- 
voir effectif at car je ne parle pas | 
iei de la fimple aptitude ou de 


la ſimple capacite de ce-poiivbir, 


 parcequ il 8 agit de-la-hberte'ne« 
8 me) ce pouvehr effectif; 5 disje; 


renferme donc la force d'initen- 


tion & le motif qui intereſſe Ta- 


me; 
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me, & qui la porte à deliberer. 
Ainſi Texercice regulier de la li- 
bertéè a pour objet Pinteret bien 
entendu: doi il reſulte que Pex- 
ercice regulier de la liberte n'eſt 
eſſentiellement qu un acte de Fin- 


telligence . Eclairee: auſſi les en- 
fans, les imbeæcilles, les fous ne 


ſont - ils point reconnus pour des 
hommes libres. Or voila preciſe. 
ment les idées de Auteur à qui 
vous reprochez d'avoir alter la 
vraie notion de la liberté, quoi- 
qu ſes idées, il ajoute d après 
8. Paul, quant au ſurnaturel, 
Texpreſſion du reſpect religieux 
E la . de cette ma- 

* 12 probied & ihne as 


joutez 
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Jontez-vous, mon [Reverend Pe- 
re, ſont regardees dans ce livre, 
comme de purs effets' de la ſenſibi- 
lite phyſique & de Vinterct. 

Cette imputation neſt pas é- 
noncee de maniere à preſenter 
des idees aſſez nettes. Parlez-vous 
ici des idg&es ou des actes de pro- 
bits & de juſtice ? Les idées de 
la juſtice & de la probitè doi- 
vent ſe rapporter & Fevidence, & 
les actes doivent ſe rapporter 2 
la liberté. Dans Pun & Pautre cas 
2 trouvez - vous dans le livre 
de I Eſprit qui ſoit contraire & 
la verité & > la morale? Seroit- 
ce ſon opinion ſur la nature de 
evidence? Mais avant que nous 
Pw adopter la votre, il faut 
=” . 
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que vous ayez la bonte de nous 
Texpliquer, & que vous diſiez 


fincerement ſi vous la ſoutenez 


comme de foi: car il eſt impor- 
tant de ne pas confondre dans 
vos imputations les verites de 
Religion avec les opinions philo- 


lophiques. 
Ge. Les 24 ons y ns rellement 


Ki bes 7 qu” on ir aite de  ſtupide qui- 


e ceſſe d' etre paſionne. 


Vous ne pouvez pas vous dis | 
0 muler que dans le langage phi- 


loſophique, & notamment dans 
le livre dont il eſt queſtion, le 


mot de paſſione ne ſignifie pas 


les affections dereglees » mais ſim- 


plement les affections: vives de 


Tame, qui euren, devenir cri- 
minel- 
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minelles ou vertueuſes ſelon leur 


objet. Or ſous ce point de vue 
pouvez - vous douter que Tacti vi⸗ 


_ te morale ne ſoit le principe des 


qualites & des vertus morales, 
comme la ferveur eſt la ſource 
des vertus chretiennes ; ferveur & 
aCtivite, paſſions precieuſes qui 
font les Saints & les grands hom. 
mes. La tiedeur eſt abhorree dans 
la picte. L'inertie doit etre pro- 
ſerite par la morale humaine, & 
par la politique. Ferez- vous des 
guerriers redoutables ſans un a- 
mour vif de la gloire ? des com- 
mercans induſtrieux ſans un defir 
vit des richeſſes? &c. Vous ne. 
pouvez pas vous cacher, mon 
Beverend, Pere, que c'eſt dans 
is = E 2 "ml 
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ce ſens que Auteur dit que les 
paſſions ſont les contrepoids qui 
meuvent le monde moral. 
Le reſte de vos imputations eſt 
fi vague , qu'on ne peut pas y re- 
pondre d'une maniere preciſe. 
Vous dites qu on trouve dans ce 
livre des principes dont on pour- 


roit tirer de mauvaiſes conſequen- 5 


ces. Mais quels ſont les principes 
dont on ne tire pas de mauvai- 


ſes conſequences , quand on veut 


en abuſer? Vous dites qu'en par- 
lant contre les detracteurs de la 


ſcience, P Auteur ne diſtingue pas 
la fauſſe curioſitè d' avec les tu - 
des louables; mais que m' im- 
porte? Parmi les ſgavans que 
ces detracbeurs ont perlecutes, - Je 
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vois qu'il cite SocRATE, GA- 


IILE“E, DESCARTES; Ces gens- 
la nꝰavoient · ils qu une fauſſe cu- 
riofite? Vous condamnez la lo- 
gique de Auteur fur les conclu- 
ſions du particulier au general. 
Je vous conſeille cependant, 


mon Reverend Pere, de vous 


determiner a. ne jamais conclure 
autrement, quand vous raiſon- 


nerez d'après des faits. Comme 


il neſt pas aiſe d'avoir tous les 
faits particuliers poſſibles qui con- 


courent a former un rèſultat ge- 


neral, il faut bien ſe contenter 
d'en avoir une quantite ſuffiſan- 
te pour etablir une probabilite; 


Alors, quoi quien diſe la Logique, 
on fait bien de conclure, & Pon 


E 3 a 
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a tres bien raiſonne. Au reſte, 
mon Reverend Pere, je ne me 
-mElerai- pas de defendre le livre 
de I Eſprit ſur les critiques phi- 
loſophiques ou litteraires: c'eſt a 
Youvrage > fe defendre lui- me- 


me de ce cote-la.- Mais qui pour- 


roit ne pas juſtifier avec zele un 
Citoyen eſtimable, lorſque ſon 


honneur & ſa Religion ſont at- 
taques/ _ des eee in- 
juſtes? 


Tai Fhonneur Trey Kc. | 
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ANAL VSE 
De Ja Lettre  precedente » faite 


; gh le ene de Tre vou. 


Tus lettre a eté faite pour la 4 
fenſe du Livre de P Eſprit : preu- | 
ve manifeſte. qu'on defend tout ce qu'on 
yeut , quand on ne s embarraſſe point 
de dire des verites , & qu 'on garde Pin- 
cognito. (a 
Elle n Attaque point les grandes Ane- 
8 5 que nous avons donnees du Livre 
de P Eſprit, dans nos Memoires 4 Ofo- 
bre & de Novembre. Elle Sattache à 
la petite Notice inſeree vers la fin du 


E 4 : Jour- 


(a) Que veut dire ce regret de J'incognito? 
C' eſt au moins une imprudence de la part 


du Journaliſte. Que fait un nom à la verite ? 


Ceſt delle uniquement dont il s'agit. 


A faire connoitre ä que 12 


Pit n'etoit {or ni en Metaphyſique > All 


en Religion , ni en Morale, ni en Po- 
\ 3 3 


eee 
bo , 


Nous dna ät cette critique e lt. 
teraire par defirer que Auteur de I Eſ 
Prit et voulu nous inſtruire des devoirs 
qu impoſe la Loi Naturelle, de la diftinFion 
| primitive & eſſentielle au bien & da mal, 
&c. Sur quot on vient ici nous diſputer 
tous les premiers principes des loix. On 
nous dit que Pidee de la loi naturelle eff 
vague , abſtraite , nullement lite au cau- 
ſes qui determinent Petabliſſement des loix 
pofi tives. On pretend que la loi natu- 
relle Sinterprete diverſement par les hom. 
mes; que par cette raiſon, it a fallu 
des loix poſitives pour fixer leur con- 
duite. On ajoute qu'il y a dans tous 
tes Gouvernemens des vices etablis & 


des vertus 'profe rites par tes loixe; 3 qu'il 
faut 


hn 
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faut 3 obe . ruegen a 
Bee eee og 
"Queſt - ce que toute cette doctrine? ? 
quelle preciſion N quelle nettete , quelle 
lumière y remarque-t-on? Selon tous 
les maitres de la morale, la loi natu- 
relle eſt ce flambeau 6b) intérieur que 
Dieu donne à Phomme pour lui ſervir 
de guide. Cette loi eſt tres claire & tres 
diſtincte dans ſes principes. Qui *peut 
ignorer, par exemple, qu'on doit un 
tribut d' hommage & d'amour au Crea 
teur? qu'on eſt oblige Eepargner aux 
autres le mal auquel on ne voudroit 
pas ęetre expoſe foi - meme}, que 14 
bienfaiſanee, la  liberalits, la ut 
ſion pour les malheureux, la recon- 
n des ſervices , ſont des qualites 
F E eee 5 aim. 


4 3 3 25 11 "A 
00 8 «iy ma — reparques fax a 
| loi naturelle, | ' X 5 "N03 8 35.2 2 844 ”Y 


A 


| aimables (9 ey Ls loi naturelle eft 
la baſe de toutes les loix poſitives : 
Ceſk elle qui autoriſe les Legiflateurs , 
qui, leur: ſoumet les eſprits & les volon- 
tés. Ce qui inter rprete diverſement dans 
Ia loi naturelle, ce weft ni ſon exiſten- 
ee, ni fa force, ni {a clartè, ni Penſem. 
ble de ſes principes; oe ſont les conſc- 
quences éloignées, compliquées, rai- 
ſonnkes. Ceſt ſur cela qu' ont travaille 
les Legiſhteurs, Leurs Joix doivent etre 
reſpectces & maintenues: qui en doute? 
Mais on preſuppoſe toujours que ces 
lein font ordonnées à des fins - legiti- 


wess gwelles ne contrediſent aucunes 
dei ſapeneures, fon hp Prone eſt la 
0 


e of. use en 
; 0e Le Joyroalit pour: mieux prouver ſon 
idee de voit ajouter a ces lumieres naturelle? 
1 *contrariets morale, ou Toppoſition de plu- 
feurs devoirs entrieux , la predilection, im- 
putauon „h Perfgcution, & autres cas qui lui | 
ont paru s accorqer ſi lacilement avee 1a juſtice. 
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jo} naturelle (d). On ne met point au 

nombre des bons Gouvernemens ceux 
cu les wices font etablis & les vertus 
piroſcrites par les loix. Vainement PAu- 
teur de la Lettre cite -t- il Pad duri- 
tiam cordis des livres ſaints (e): ce mot 
wa été dit que de la repudiation qu'on 
voit expliquèe au 242. chapitre du Deu- 
tẽronome. Or ſelon beaucoup d' Inter- 
pretes & de Théologiens, cette loi de 
la rẽpudiation n'exemptoit que de la pei- 
ne portee contre les adultères;, & non du 
peche dont on ſe rendoit toujours cou- 
. en Wir * hey pie de Pin- 


00 Sans doute parc ce ery ces loix doivent 
etre juſtes par les cauſes memes qui determi- 
nent leur ctabliſſement , & ceſt ce qu on diſoit. 
e) Il auroit pu citer mille autres cauſes, 

& particulicrement; les inſpirations dont le 
Journaliſte parle dans ce volume , page 559. 
Elles ſont fort difficiles 3 concilier avec 1a 
loi naturelle & avec le Decalogue. 
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diſſolubilitè du mariage. II ö Y a encore 
d'autres commentaires ſur la repudia- 
tion & ſur le mot ad duritiam cordis; 
mais aucun ne porte à croire que la loi 
Moſaique ait erabli ou meme permis di- 
rectement des vices, qu'elle ait interdit 
& proſcrit des vertus. Nous ferions un 
livre, ſi nous voulions diſcuter tous ces 
objets, eclaircir toutes les obſcurités re- 
pandues dans la lettre qu'on nous adref- 
ſe, montrer les contradictions qu'elle 
renferme, déduire les conſequences per- 
nicieuſes qui ſont lièes immediatement 
aux principes qu'elle hazarde., 2 
Nous avions reproche a FAutgur de 
P Eſprit: Jon, materialiſme : en quoi nous 
ſommes tres ſurs d'avoir penſe comme 
tous ceux qui le ſont Eleves contre ce 
dangereux livre. Or voici Papologiſte 
qui nous demande ſi nous pretendons 
Joutenir- que Pevidence de Pimmaterialite 


de Pame ſoit un Wi de foi? 4 Queſtion 
tres 


* 
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tres mal enoncee (F): il falloit deman- 
der ſimplement, Sil eſt de foi que Pame 
eff immaterielle; & nous repondrions 
tres affirmativement, {ans renoncer tou- 
tefois a Pavantage de regarder cette 
meme verite comme demontree en Me- 
taphyſique: car ceci eſt un des cas od 
la foi & la Philoſophie ne &excluent: 
point, parce que chacune a ſes motifs 
propres; ſcavoir, la revelation d'une 
part, & le raiſonnement de Fautre. 
Mais, ajoute-t-on, ceux quti-regardent” 
- Pimmortalite @) de Lame comme un ar- 
erte | tice) 


© La . eſt tres bien Enoncee. LAu- 
teur de P Eſprit convient avec le Journaliſte, | 
& avec tout le monde, que Tam e eſt imma». 
terielle. Il eſt queſtion ici de ſęavoir 11 eſt 
de foĩ que cette immaterialite ſoit demon- | 
tree par 1a raiſon. rr „b e 

0X 89 Limmortalits eſt! viſblement ” we” 


faute 1 aui cependant ne brouil- 
le 
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ticle de ſoi, peuſent au contraire que 
cette wverite neſt pas & vidente, puiſquelle 
eſt revelee par la foi. On brouille enco- 
re tout dans cette objection; il S'agiſſdit 
plus haut de Pimmaterialite, & 'on par- 
le ici de Vimmortalitè: deux choſes ai. 
ſen differentes pour n'etre point confon- 
_ dues dans un ecrit polemique. Et Fon 
mnexplique point encore ce qu'on entend 
par inmortalitèe: ce mot a deux ſens ; 
il ſigniße, & ce qui n'a en ſoi aucun 
principe de diſſolution, & ce qui doit 
ſubſiſter éternellement. Il eſt vrai que 
dans ces deux ſignifications Pimmorta- 
lite 


Pr qu autant que le Journaliſte brouille tout 
nu-meme : Tobjection wen tombe pas moins 
fur Vimmaterialite, qui eſt également decidee 
par la foi. II Elude la queſtion , en diſant 
qu une verité , entant que revelee 3 1 eſt pas 
evidents! Limmaterialits de Tame xeſt'donc 
pas évidente, entant qu'elle eſt reyc lee. 
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lite de Fame eſt un point revele par la 
foi; mais entant que révélé, il weſt 
point Evident ; la revelation faiſant con- 
noitre ſimplement qu'une telle choſe eſt, 
& non ce qu'elle eſt dans ſa nature. 

LD Auteur de PEfprit rèduit toutes les 
facultés de ame à ſentir. Et nous avons 


conclu de cette doctrine, qu'il n'y avoit ni 


idee claire, ni evidence ,' puiſque le ſenti- 
ment eſt tortjours obſcur. Tout cdla eſt cer- 
teain dans les principes de la ſaine Philoſo- 

phie: car le ſentiment interne, quoi- 
que tres certai n & tres infaillible, n'eclai-- 
re pourtant point Feſprit ſur la nature 
des e ( 00 On a, par exemple, une 

(*) II ne falloit pas conclure que le ſen= 
timent eſt toujours obſcur , Puiſque Ceſt par 
lui que nous ſommes conduits, ſans obſcu- 
rite, à la certitude des verites de la foi &c. 
Sont - ce des idees- innees en eclairent 
ſax 4 maure des e e e 


— 


) 
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ſenſation de chaleur, de lumiere, de 
couleurs, &c. On ne peut douter que 


cette affection ne ſoit preſente a Pame , 
& Fon ne peut expliquer cependant, au 


moyen de cette affection, ce que la cha- 


leur » la lumiere, les couleurs ſont en 


elles - memes. - Voila tout ce que 
nous avons voulu dire, & cela neſt 
aſſurẽment pas d'une Metaphyſique fort 
recherchee & fort difficile a ſaiſir. (i) 
Que fait PApologilte? il nous deman- 
de encore vil Hagit ici d'un article de 
foi? A quoi nous repondons que, com- 
me la doctrine du livre de PEfprit ſur 
le ſentiment , ou, comme il gexprime , 
ſur la ſenſibilize phyſique , eſt le fonde- 
ment de ſon materialiſme ; en ce ſens 
on ne peut diſconvenir que cette doc- 
trine n intzreſſfe la foi. Eh! que ſeroit 


"WILLS * ; 9 
* 
a | Thom- 
E £2 ; 3 * * a 5 * 4 
N 7 | 4 N 


0 * On convient avec le Jeurnaliſte que 


{a Metaphyſique x'eſt pas fort recherchee, | 


1 


* 
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Fhqmme. Sil n'etoit capable que de ſen- 
tir? ? il n'y auroit en lui ni liberté, ni 
principe de mérite, ni vertu reelle : (h) 


585 & c eſt bien auſſi ce que pretend I Auteur 


FA PEfprit. . En cela,, comme en tout le 
reſte , nous ne lui prètons aucunes in- 
tentions odieuſes... Son livre ne parle que 
trop. Mais, ajoute- t-.on, le P. Bur- 
FIER, a tenu la meme opinion; Il en- 
ſeigne que nous wavons de penſces & 
de connoiſſances que par Puſage des ſens, 
qui ſont; une partie du corps; Ek bien! 
cela prauve t- il que toutes les facultes - 
de Fame ſe r6duiſent A ſentir ? le Pere 
BUFFIER entend que Fuſage de nos ſens 
eſt la cauſe occaſionnelle de ce qui {e 
paſſe dans notre ame: Il ne pretend, nj 
VTV 
1 ) Ainft le Journaliſte decide que tous les 
Peres de V'Egliſe, les Docteurs, &c. qui avant 
Dxscaxrxs ne connoiſſoient pas les idees in- 
nces, Madmettoient point Ia liberté &. 


x ; 2 a — * * 
KAN „ r x Rey 3 
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que les ſens ſoient la cauſe efficiente de 
nos penſczkes, ni que le jugement , le rai- 
Wals hene „ la reminiſcence, Paction de 
notre libre arbitre, qu'en un mot, tou- 


tes les operations de notre ame en 5 


confondues avec le ſentiment. 

On nous dit que notre opinion FOR) 
| pointte contre celle de PEſprit detrui- 
roit route evidence des ſens ; & que ce 


ſeroit Ia un abyme de Aoures par rapport 


# la Religion. Mais quel abus des ter- 
mes! 19. Il'y a point; a parler en ri- 
gueur, dlevidence des ſent; il y a ſim- 
plement certitulle dans le témoignage 
qu ils rendent. evidence” eſt reſervée 
à idee claire, quoi qu'en diſe PAnteur 
de ÞEfprit, qui ne Seſt gueres embar- 


E raſſè de mettre une enſeigne a Photellerie 


de Pevidente : ; . Celt. Pexprefſion dont il 


ſe ſert lui- meme. 20. En niant que 


toutes les facultés & toutes les -opera- 


tions de Pame ſe reduiſent A. ſentir on 
nü'infir- 
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winßrme point le temoignage des ſens, 


on P. etablit au contraire, puiſqi on 
maintient dans Pame la liberté & le 
pouvoir de juger, de raiſonner, de ſe 


determiner ' d'apres les ſenſations oeca- | 
fionnees par le temoignage des ſens. 


L Auteur anonyme de la lettre pré- 


tend excuſer la tolerance univerſelle qui 
peree de toutes parts dans le livre de 


Esprit. Cette tolerance, + dit - on, ne 


marque aucune indifference pour la Re. 


ligion , Ceſt feulement beffet d'une in- 


clination pacifique &c. Ceci eſt i ingu- 
lier. Le livre de [Eſprit abonde en prin- 
cipes tout- à- fait contraires aux dogmes 


& à la morale du Chriſtianiſme. II qua- 


life ſans cefle de ſuperſtition la piẽtè & 
le 28le! Il ne reconnoit d'a utre reſfort . 


dans homme que Pinterit & la paſſion. 
Il aſſure que les plaifh ins des ſens ſont Ti 
nique objet des deſirs de Phomme: ce qui 
WtxaIne Vextinction de tout ſentiment 
| pour 


2 


D * 3 


[= — : ey ee Ot a has Ms A Sets 
* * 
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pour Dieu, de toute tendance vers |: 
vie future. II trouve chez les Turcs, 


les Chinois materialiſtes „les Saductens 


ennemis de Vimmortalite de l'ame, les 
Gymnoſophiſtes toujours: accuſes da- 
théiſme, autant de motifs, pour  prati- 
quer la vertu que chez les Chretiens. 
Et Pon veut nous perſuader que cet é- 
erivain annonce point Pindifférence 
totale en matière de Religion? Que ne 
dis- on plutot qu il auroit fallu faire une 


critique plus forte ſur cet article & ſur 


dbautres? Mais ce qui manque à la No- 


| rice de Septembre ſe trouve dans nos 
erxtraits d Odobre &5 de Novembre. 


Que penſe anonyme de la liberts, 
objet fi peu & ſi mal menage dans le 


livre de I Eſprit? L' apologiſte en reduit 


Pexercice a un acte de / intelligence eclai- 
ree ſur ſon interet. (/ Dod il faudroit 
r bee 


(1) Bien entendu Wipe: pourquoi 


- 


28 


Pl 


2 D - < 


mp3 
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conclure 19. qu'il n'y auroit jamais de 


choix veritable : ce qui eſt bien 6vident , 
| puiſquia la preſence des motifs qui fa- 


voriſeroient Pinteret , il ſeroit impoſſi- 
ble de ne pas ſuivre cette lumiere. (n) 


20. Que deux hommes également éclai- 


res choiſiroient toujours de la meme 
facon, ce qui eſt No par Penonee 


| meme des termes. 3%. Que la volonte. 
ne $egareroit jamais: . quels egaremens 


en effet pourroit- on craindre dans Phy- 


 potheſe d une intelligence eclairee? Mais 


enfin quelle liberté peut donc compatir 


avec un ſyſteme où tout eſt ſenſi bilits 


phyſique, on tout ſe gouverne par at- 


traction comme les corps, ou la paſſion 


nẽceſſite a amour du vice ou de la 
3 &c. 8 IK, 5 
. en ) Voyez les etranges conſequences de 
ces concluſions du Journaliſte dans les remar- ; 
=o ſar la liberté. ee een, 
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Et ſur les paſſions que nous dit la 


lettre? Cet article ſeroit riſible Sil Wa. 
giſſoit dobjets moins importans. L' Au- 
teur voudroit nous faire accroire qu'il 
ny a que les affections vives de Fame, 


& non les affections *dereglees ,' qu'on 


exaſte dans le livre de PEſprit. Mais 
on citeroit cent endroits de cet ouvrage, 
ou. les paſſions, ou ce qui eſt la meme 


choſe, les affections les plus féroces, 
les plus honteuſes, les plus revoltees 
contre la raiſon, recoivent des éloges. 


Briſons ſur ce point, qui fera toujours le 


deſeſpoir Pun boi de ce lere = 


fameux. 


Il contient veritablement, comme nous 


Favors obſerve, des principes d où peu- 
vent naitre quantitè de conſequences tres 
pre judiciables au bon ordre & à la paix 
des Etats. L Apologiſte oſeroit- il bien 
: prendre la defenſe de ce que dit PEfprit 
dans le Chapitre de la puiſſance des paſ- 

 frone? 
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fans? (u) Crojroit - il pouvoir juſtifier 


les anecdotes quꝰ on, cite de DICEARQUE » 
d Oman, de la femme Chinoiſe, d' HEI. 


| YIDIUS, Kc. & la fauſſe curiofite qui 


contribue tant à faire des materialiftes 
des Deiſtes, des inventeurs de ſy{temes 
abominables; & la mauvaiſe © maniers 
de conclure du particulier au general, 

@imputer, par exemple, a. FEgliſe ce 


qu. un ſimple tribunal Inquiſition or- 
donna ſur G, E (9), & mille traits | 


enve- 
(n) Voyez 4 remarques far les paſſic ons: 
on ne peut voir ici ſaus Um celle 
qui agite le J ournalitte, - 


| @) Le J ournaliſte trouve 9 qu on | 
ſoutienne que IEgliſe n'a pas droit de das- 


cider ſur les connoiſſances naturelles. 11 re- 


jette Perreur du jugement qu'on rapporte ſur 


Vinvalidité du tribunal qui a prononce » & qui 
cependant a droit de perſecuter. Mais de- 


* 71 mieux 1e -decret du Pape Zacn 
AMAA © RIA 


— 
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envenimèés qu'on lance contre les Mini. 
ſtres de la Religion, contre la -piete , 
contre le ztle &c. L' Auteur de la lettre 
ſe chargeroit - il bien de les appuyer ou 
| meme 40 les excuſer? 8 wigs ; 


Air e 8 aui e ©..." "20M | 
des _ Antipodes „ Il faut, dit ce Pontife, le 
55 ſeparer de FEgliſe dans un Concile , apres 
„ que vous Taurez degrades de la. Pretriſe, 
uit dIrlande 1 Mr. PAbbe Mageoghegan 
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. 

De la Loi Naturelle. od 
4; L ſuffit de comparer la lettre 
e 8 
5 adreſſee au Journaliſte, avec 


. rextrait qu'il en fait, pour que a 
| fon infiddlite ſe dectle aux yeux 
les moins clairvoyans. Il vou- 
droit faire entendre que PAuteur 
de la lettre nie Pexiftence de la 
Loi naturelle, parce qu il etablit 
& fait ſentir la neceffite des loix 
poſitives, pour aſſurer la condui- 
te des hommes dans les circohf- 
tances les plus importantes. Cet. 
te Loi, dit le Journaliſte, eſt tres 
8 8 84 0 tres diſtincte dans ſes 
"2 © * om 


. 
—— 
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principes. Qu peut ignorer, par 
exemple, qu'on doit un tribut d hom- 


mages @ damour au Createur 
qu'on eſt oblige depargner aux au- 
tres le mal auquel on ne voudroit 
Pas &rre expoſe ſor - mëme. &c. 
Cette doctrine lumineuſe qu'e- 
tale i ici le. Journaliſte doit ſans 
doute faire regretter qu'il wait 
pas pouſſe plus avant ſes recher- 
ches, & qu'il ne les ait pas ap- 
pliquèes à quelques circonſtances 
moins vagues & Plus poſitives. 
Les Rois excommunies & depo- 
= ſes, les. Royaumes reer, les 
lite, on Cundaden Gali g con- 
tre des Princes legitimes, les peu · 
* ace {ous peine dexcom- 


muni- 


1 
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munication à prendre les armes 
contre leurs Souverains; voila 
de ces problemes que le Critique 
devoit ſe propoſer „& ſur leſquels 
on lui auroit eu obligation de 
s expliquer nettement: ce ſont 
des cas, malheureuſement trop 
frequens , ſur leſquels les peuples 
ont eu à ſe decider. Dun còðte 
la puiſſance Ecclefiaſtique mena- 
"cante & armee' de foudres ſa- 
cres, de Pautre Fautorite lẽgiti- 
me des Rois & des 'Eribunanx 
Souverains, peuvent leur offrir 
differens aſpects MCobligations & 
ſaſpendre leur determination. 
Dans cette complication EY 


dees; & cette apparente contra- 
riſes de devoits, fandra-t-il quifils 
PF 2 ſe 
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ſe decident par idee metaphyfi- 
que de la loi naturelle, abſtrac- 
tion faite des droits des Puiſſan- 
ces & des droits naturels des Na- 
tions? Ces droits S oppoſent au 
deſpotiſme d'une Puiſſance en- 
tierement ẽtrangère aux conven- 
tions primitives, & aux loix fon- 
datnentales de Fetabliſſement des 
ſocietes. Les  ſocietes ont - elles 
pii perdre ces droits inalienables 
en embraſſant le Chriſtianiſme? 
L. autoritè des Puiſſances eſt d'in- 
ſtitution divine, & les droits des 
Nations ont la m&me inſtitution. 
Voiez le troiſieme livre des Rois, 
Chap. 21, & PEpitre aux. Ro- 
mains Chap. 13. Voila Tordre na - 
turel etabli Per les loix univer- 
ſelles 


K * 5 8 4, 
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ſelles de la juriſprudence divine 
conſiderèe dans les rapports ei 
ſentiels qui conſtituent le juſte & 
Finjuſte. Or les eſprits bornes , 
les ignorans, pourront-ils dans les 
cas compliques demeler claire- 
ment leurs devoirs' & leurs droits 
par la notion abſtraite du juſte | 
& de Vinjuſte? 
Lee juſte & Tinjuſte ſont des 
termes relatifs A tous les differens 
cas qui en determinent eſſentiel- 

lement la fignification & objet. 
L'experience ne nous prouve que 
trop juſqu quel point des eſ- 
prits artificieux ont trompe les 
hommes par la fauſſe interpré- 
tation de Pidee abſtraite de la 
F 3 loi 


= 
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Loi 9 — (a) Mais conſide- 
rons cette loi divine relativement 
A la conſcience de chaque hom- 
me, & relativement > la legiſla- 
tion, afin de reduire le Journaliſ- 
te à des idées exactes ſur cette 
matiere. La Loi naturelle, dit · il, 
eſt ce flambeau interieur que Dieu 
„ tot donne 


uo: dh Eimatigues Je nos jours , 
: qui ſe donnent pour les ſucceſſeurs des 
Arnuud & des Nicole, & qui deshono- 
rent ces noms x j jamais reſpectables, pre- 
tendent que ſous la Loi nouvelle Dieu 
diſpenſe de la. Loi naturelle, comme 
il en a diſpenſs R {ous la: Loi ancienne, 
| Judith , & tous les inſpires : en conſé- 
quence ils ſe permettent mille horreurs 
ſous pretexte inſpiration: Dun autre 


c6ts un directeur J cluite avoit perſua- 
| $2: fe 
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dome d Phomme pour lui ſervir 
de guide. Quel langage ponr un 
homme qui S eſt chargé de la 
fonction de Critique! Le fambeau 
eſt la lumiere qui claire, & qui 
fait appercevoir la loi que le Cre4- 

teur a inſtituèe; mais la lumiere 

ot fait W la bi n'eſt 


* pas 


de à un troupeau de filles quieles ne 
pouvdient S'aſſurer d avoir recouvre leur 
innocence naturelle que par Foubli de 
la honte, premier effet de la perte de 
cette innocence z ainſi il avoit des par- 
faites à diffcrens degrés, & le terme ei- 
treme de la perfection conſiſtoit à ne plus 
rougir dune nudits complette. On pour- 
roit. multiplier, a Pinfini les exemples 8 
ſcandaleux interpretation, o de dil- 
| penſe de la loi naturelleee. 
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pas elle · mEme cette loi. Le flam- 
beau, c'eſt la raiſon que Dieu a 
donnèe a homme, pour pene- 
trer dans Tordre meme des rea- 
lités morales, & pour y recon- 
noitre la gase qui lui eſt preſ- 


La Loi naturelle 1 ne peut donc 
pas ſe rapporter a une idèe me- 
taphyſique vague & abftraite , 
paiſquiil faut que dans toutes les 
circonſtances la raiſon embraſſe 
TFordre actuel de toutes les reali- 
tes morales qui doivent concou- 
mir a la decider. Ce weſt pas la 
lumicre ni le ſentiment intime 
de la loi qui guident uniquement 
Thomme dans ſes deliberations. 
Le ſentiment intime Tavertit, la 
lumie- 


ſes, chacun en particulier, à ex- 
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| Jamiere reclaire; mais il faut de 
plus que les ſenſations repreſen-- 
tatives des objets lui fourniſſent 
les motifs de bien & de mal phy- 
fique, de bien & de mal moral, 
qui determinent ſes volontes de- 
cifives. La raiſon humaine reſt. 
pas infaillible dans Vexamen des 
cas un peu compliques. Chaque 
homme, plus ou moins inftruit, & 
diverſementinterefle par les motifs 
qui le ſollicitenty n eſt pas toujours 
_ affezclairvoyantni afſez tranquille 
pour ſe decider clairement & ri- 
goureuſement par la Loi naturelle. 
Les hommes ſont donc expo- 


pliquer diverſement les intentions 
de TEtre ſupreme qui fe mani- 
I 0 F OM feſtent 
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feſtent à eux par P uſage de dur 


raiſoͤn-. 
Le Journaliſte ei il aſſu- 
1 rer que ceux memes qui ont fans 
interet- hazard tant de decifions 
contre la Loi naturelle, qui Pont 
anterpretee dune fagon ſi extra- 
ordinaire, comme la plupart de 
ces Caſuiſtes que le Provincial 
a tant citẽs, fuſſent tous de mau- 
vaiſe foi? Dans le grand nombre 
men eſt · il pas quelques- uns qui 
2 fait que ſe meprendre ſur 
Tapplication de idee abſtraite du 
jute & de Finjuſte, fur Pinter- 
pretation des volontèes de Etre 
Supreme | relativement à Vordre 


moral; mais il faut diſtinguer 
Tordre moral primitif d' avec Por- 
e 2 dre 
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dre moral politique. Le premier 
conſiſte à aimer Dieu par · deſſus 
toutes choſes & notre prochain 
comme nous - memes : Pautre a 
pour objet le bien general dune 
ſociete gouvernee par une autorite 
ſouveraine , conformement | aux 
droits de la nature & des gens. 

L'Auteur du livre de PEſprit 
wa en viie dans ſon ouvrage que 
cet ordre moral politique, dans 
lequel les hommes doivent etre 
aſſujettis à des loix poſitives qui 
dirigent leurs penchans & leurs 
paſſions vers le bien general de 
la ſociete. Les loix civiles poſi- 1 
tives doivent ſans doute ètre dic 
tees par Te quitè; mais elles ne 
ven pas ſuppoſer que ce prin- 

Re. cipe 
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cipe ſoit predominant dans ceux 
A qui elles le preſcrivent. Il faut 
donc qu'elles cherchent à les in- 
tereſſer par des motifs plus agiſ- 
ſans; & c'toit uniquement à ce 
genre de legiſlation que devoit 
ſe rapporter la critique du Jour- 
naliſte. It ne s'agiſſoit pas de ce 
que la Loi naturelle preſcrit aux 
particuliers, mais des moyens 
que les Legiflateurs ont en main 
pour la faire obſerver. Or la con- 
noiflance de homme - phyſique 
ou animal eſt neceſlaire , finon 
pour inſtruire au moins pour 
former homme moral „ Fhom- 
me ſociable » Thomme patriote 


conduit par la ſenfibilite & par 
[interet bien entendu ; Ceft la 
— 
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viſiblement & uniquement le but 
de PAuteur de PEſprit : Mais on 
pardonneroit au Journaliſte ſon 
zele en faveur de la Loi naturelle, 
ſi ce zele toit ſincère. Il pouvoit 
mavoir pas appercu que Au- 
teur de Eſprit ſuppoſe partout 
la réalité des devoirs inſpires par 
cette loi divine. Son livre, com- 
me le Journaliſte en con vient, a 
pour objet de prouver que les 
hommes peuvent &tre conduits à 
la pratique des vertus morales par 
de bonnes loix: Or de bonnes loix 
ont neceſſairement un principe 
par lequel elles ſont jugèes Bon- 
nes; & quel peut- tre ce princi- 
pe, ſinon la raiſon univerſelle, 
la juriſprudence divine infpiree 


* : 
as . 
2 
- 
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a tous les hommes? Sil propoſe 
le bien public comme Fobjet vi- 
{ible de la plus grande vertu, re- 
lativement a FEtat politique 
ceſt qu'un homme, dont toutes 
les demarches nauroient pour 
but que le bien public bien ap- 
pere, ſeroit toujours juſte a cet 
egard, & rempliroit tous les de- 
voirs de la Loi naturelle (a). 
On auroit tort d exiger d'un 
Critique qui ſe croit interefle une 
droiture complette; mais au 
„„ moins 
(a) Qu'y a- t-il, dit Mare AuRELE, 
à quoi nous devions nous appliquer & 
qui merite tous nos ſoins? Ceci ſeule- 
ment, d'avoir ame juſte & de faire 
de bonnes actions, c' eſt - A- dire {8 ac- 
tions utiles à la ſociete. 
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moins Pinfidelitè doit - elle Etre 
adroite & colorèe, & Fon ne 
peut voir, ſans une ſurpriſe ame- 
re, ce zele faux ouvertement 
dementi par le Journaliſte. 
Il fait ſervir la Loi naturelle de 
pretexte aux premieres accuſa- 5 
tions qu'il intente contre le livre 
de IEſprit; & ailleurs, dans le 
journal de Janvier 1759. p. 72. 
E ſuivantes, il fait tous ſes ef- 
forts pour infirmer Pexiſtence de 
cette loi. Il acquieſce avec com- 
plaiſance, il applaudit au ſenti- 
ment du Pere AxsALDI Domi- 
nicain, qui pretend que idee 
» de Thonnete- & de fon empire 
v fax'Phomme wa jatmais pii etre 
* a inngination, ou une 


87 | : v en- 
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»entite abſtraite: idee de Phon- 
» n&te en effet, qui dans le ſyſ- 
» teme des Stoiciens n'etoit &ma- 
» nee d aucun Etre ſubſiſtant ter- 
» nel, & ſouverainement parfait; 
v qui par elle- meme n'intimoit ni 

v récompenſes ni chàtimens; qui 
v» par cette raiſon ne devoit ar- 

»reter ni les fougues de la cole- 


v»re, ni les attentats de Pambi- 5 
» tion, ni les fourberies de Yava- | * 
v» rice, ni les folies du libertina- F 
»ge. Cette belle fantaifie de 5 
„ PThonnete , dit notre Auteur, 5 
» Capres un Anglois, cette fille 7 
v du Ciel, dont on exalte les char- >» 
mes & les vertus, ne toit pour- A 
tant recherchee- de perſonne, » 


» 1 8 que les Philoſophes ne lui 
v avoiemt 
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v avoient pas donne de dot, Ceſt- 
v A- dire, parce que la Philoſo- 

» phie $'etoit contentee de la 
v louèr, fans lui departir le moin- 
» dre attribut reel & efficace .. . 
» Le Stoicien laiſſe moins de reſ- 
„ ſources à la vertu que Pidola- 
> tre, puiſqu' il y a toujours, dans 

» Tidolatrie meme , un ſyſteme 
v de legiſlation religieuſe , un 
v corps de devoirs a remplir, une 
v vie future avec ſes ſuites &c. 
» Comment ſeroit · il donc vrai 

» que la doctrine Stoicienne peut 
v rendre Thomine vertueux, le 
v» conduire au bonheur, lui ap- 
v prendre du moins à ſe faire un 
v fort plus ſupportable . 
On pourroit croire que ce n eſt 
qua 
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-qu'a la ſecte particuliere des Stoi- 
ciens que le Journaliſte, appuye 
du Pere ANSALDI , refuſe les 


connoiſſances primitives & eflen- 


tielles inſpirees à tous les hom- 
mes avec la Loi naturelle. Mais 
de peur quiil ne reſte la · deſſus 
quelqu'equivoque, il a ſoin d aſ- 


v dec la lumière naturelle, & ſans 
v le flambeau de la Religion, 
» homme ne peut s aſſurer en 
» cette vie qui ſera heureux a- 
v pres ſa mort... Suppoſez, 
v ajoute-t-il, que les Philoſophes, 
v Stoiciens ou autres, euſſent des 


v notions certaines ſur la vie fu- 
v ture, ils ne pouvoient les avoir 
wy wn en conſequence de la tradi- 


v tion 


ſurer que » par les forces ſeules 


.. d 26. wb 


MK. - 
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„tion du genre humain, & non 
» par les ſeules forces de la raiſon. 

Tei le Journaliſte trouve enco- 
re le P. ANSALDI trop modere. 

»L Auteur, dit - il, inſinue bien | 
2 en cet endroit que les: Philoſo- 
» phes mont eu far ces objets que 
2 des doutes, (encore faut · il en- 


* tendre les Philoſophes les plus 


ere 8 les plus ſenſes; > les plus 


S attentiß car la plipart furent 


» de vrais Athees; des precurſeurs 
» de SetNosa, des materialifles 


* groffiers : ) mais on defireroit 


» que le P. ANSALDI elit bien 
» fait ſentir que des conjectures, 


v des ſoupgons „des probabilites 


» ſur la vie & les recompenſes 
» es „ne pouvoient ſervir de 
111 » pre- | 


140 RENAA QUES. 


v preſervatif ou de remede- aux 
v Stoiciens contre les traverſes de 
» la vie preſente. Il nous ſemble 


» qu'un peu plus d attention ſur 


v ce point efit detruit Rin aux 
v derniers retranchemens. 
» Ceſt en effet un cahos que tou- 
-» te cette doctrine philoſophique 
v des prẽtendus maitres du genre 


» hamain. Un mot de PEvangile | 
v met en poudre tout ce fatras de 


2 ZENON, de MARC AURELE & 
© de leurs admirateurs (a). 


0 Voici Jong: un ichantilion de « ce 
fatras que PEvangile met en poudre , ſe- 
Jon le. Journaliſte. . . Ce que la nature 
-& la raiſon be dit Marc Au- 
RE LE, Ceſt * tu retiennes ton con- 
| „ fen. 


ſe 


23 — a „ 2 


— = 


4 
boos 
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Ces aſſertions impies, inde- 
pendarnment de la fauſſete dont 

elles 


ſentement, que tu aimes les hommes, 


& que tu obèiſſes aux Dieux. 

Revere les Dieux, procure le ſalut 
aux hommes. La vie eſt courte, & le 
ſeul fruit de cette vie terreſtre, c'eſt la 
ſaintets & les bonnes actions. Il n'y a 
qu'un monde qui comprend tout, qu'un 
Dieu qui eſt en tout, qu'une matiere , 
qu'une raiſon commune à tous les ani- 
maux raiſonnables, qu'une verits & 
qu'une perfection pour les animaux de 
meme eſptce & qui participent à la mè- 
me raiſon. . . . Ce qui eſt de la terre 


retournera a la terre, & ce qui eſt du 
Ciel retournera au Ciel. | 


Quand les libertins te en e 


* tu as vii les Dieux, & comment tu 


ſais qu'il y en a pour leur rendre un 
þ ſi 
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elles ſont dans le fait, & qui eſt 


ſuffiſamment prouvee par les paſ- 


ſages 


fi grand culte, tu leur répondras que 
quoique tu ne voyes pas ton ame, tu 
ne laiſſes pas de la reſpecter; qu'il en 


eſt de meme des Dieux. Les effets 


merveilleux, que tu reſſens tous les jours 
de leur pouvoir, te prouvent qu ils {ons 
& font que tu les adores. 


A toute heure applique - toi fortement 


a faire avec gravite , avec douceur , avec 
liberté, & avec juſtice, ce que tu fais, 
& a-eloigner toutes les autres penſees 
qui pourroient ten detourner. Or le 
moyen le plus {tr de les detourner , C 'eſt 
de faire chaque action, comme ſi elle 
devoit ètre la detniere de ta vie, {ans 
temerite, ſans aucune revolte contre la 
raiſon , fans :deguiſement , ſans amour 
propre, & avec un parfait acquieſcement 

| aux 


| fa 
te 
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| ſages ci · deſſous, tendent ouver- 
tement à detruire le pouvoir de 


| la 


| 2 
aux ordres des Dieux. 


Un homme qui ne remet point 40 
jour a autre a ſe rendre plus parfait, 
doit ètre regarde comme le Pretre & 
le Miniſtre des Dieux , ſervant toujours 
la Divinite qui eſt conſacrèe au dedans x 
de lui, comme dans un temple. Ceſt | 
cette Divinitè propice qui le rend in- 
domptable a la volupté, invulnérable 
à la douleur , inacceſlible au vice, & 
a tous les deſirs deregles. 0s 
La morale d'EpicTETE, Stoicien 
ainſi que MARC - AURELE, weſt ni moins 
admirable, ni moins pieuſe que celle de 
cet Empereur Philoſophe. 

Iu es, dit-il, dans une place émi- 
nente; & te voila le .perſecuteur & le 
Dran de ton prochain! Ne te ſouvien- 
dras- 


PS. 
Wa. c 
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la Loi naturelle, en anéantiſſant la 


: ſanction qui la rend obligatoire 

. pour 
| *%*. 

dras-tu donc plus qui tu es, & à qui 

tu commandes? ceſt à tes parens, a 
tes freres, & Dieu eſt leur pere commun 
comme le tien. Mais Fat achetèẽ ma 
charge; j'ai mes prèrogatives & mes 
droits. Malheureux! toutes tes penſces 
ne ſont que terre & que bone. Tu ne 
regurdes que ces miſcrables loix humai- 
nes qui ſont les loix des morts, & tu ne 
Portes point ta vuẽ ſur les loix du Dieu 
vivant. E e | 

Si tu etois une 3 de Phidias J 
& Minerve ou ſon Jupiter, & que tu 
euſſes quelque ſentiment, tu te donne- 
rois bien de garde, en te ſouvenant de 
Fouvrier qui t auroit forme, de rien faire 
qui fat indigne de lui & de toi- meme; 
"St tu ne voudrois pas paroitre dans un 
| etat 


| «tat indecent qui deshonorat.ta-beauts. 


Ceſt Dieu qui ba fait, & tu ne te ſou- 


cies pas en quel état tu paroiſſes; to 
deshonores la main qui Va forme. 


Tu reunis en toi des qualités qui de- 


mandent chacune des devoirs qu'il faut 


remplir. Tu es homme; tu es citoyen 
du monde; tu es fils de Dieu; tu es le 
frere de tous les hommes. Apres cela, 


ſelon d'autres &gards, tu es Senateur ou 


dans quelqu' autre dignite ; tu es jeune 


ou vieux, tu es fils, tu es père, tu es 
mari; Penſe a quoi tous ces noms ten- 


gagent, & tache de wen OE. 


aucun. 


Dans ade ee veux- pay que 
1 mort te ſurprenne? Pour moi, je 


vondrais qu'elle me ſurprit dans une 


9 : 
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Py juſte & Pinjuſte dans Fuſage Þ 1 
'de leur liberte, weſt donc * le- t 
lon ? 


actionſdigne de homme, 6 
reuſe, & utile au public; ou plutot , 
je voudrois qu'elle me trouvãt occups WU - 
à me corriger moi-meme ,. & attentif a 
| tous mes devoirs, afin que dans ce 
moment je fuſſe en erat de lever au Viel 
mes mains pures. . 
CICERON , qui avoit e une 
autre Philoſophie que la -Stoicienne , 
Sexprime ainſi dans ſon traité de la vieil. 
| eſſe: „ Voici ce que je penſe, & de quoi 
v je me ſuis convaincu. Voyant la gran- 
„ de activite de nos eſprits, la memoi- 
„ re du paſſe, laprevoyance de Pavenir, 
„tant d'arts, de ſciences {1 confidera- 
_ >, bles- & tant de decouvertes , je ſens 
z; qu'une nature qui renferme en ſoi le 
„ fonds de tant de choſes ne ſcauroit ètre 
„ mortelle. | Dans 
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lon ce Critique, qui nous en aver- 


tit Feuprefſcments! qu'une loi illu-, 


"G2. 


Dans les Tuſculanes, apres avoir re- 
flechi ſur les proprietes de l'ame, il dit: 


„Jamais on ne trouvera do Thomme 
„ Fecoit ces divines qualitẽs, à moins de 
» remonter a un Dieu. Lame eſt donc 
„ d'une ſingulicre nature, qui n'a rien 


2 , de commun avec les elemens que nous 


„ > connoilſons, Ainſi quelle que ſoit la 


55 nature d'un tre qui a ſentiment, in- 
4 telligence, principe de vie; cet etre 
„ la eſt celeſte, il eſt divin, & ea 


5 rement immortel. N 


On pourroit citer cent Wen de | 


* Philoſophes qui ont reconnu 
Timmortalité de ame & la ſanction d' u- 


ne loi naturelle obligatoire : mais ce 


| petit nombre ſuffit pour, montrer la faul 
ſeté de Topinion du  Journaliſte, ; dont 


Tim. 


| 
| 
| | 
| 


— 
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foire fur laquelle on ne peut a- 
voir que des doutes, & qui ne 
fournit aucune dot, aucun fon- 
dement legitime d'eſperance. Voi- 


n cet homme qui fait un crime 


a Auteur de I Eſprit d'avoir dit 


que SENEQUE Tetoit pas pleine- 
ment affure de Pimmortalite de 


Fame ; 3 le voilk qui lui- meme 


vient nous enſeigner que tous les 
i Philoſophes de Pantiquite n'ont 


pu avoir la deſſus que des doutes, 
qui meme netoient que des traces 
du culte primitif. Mais ſi cette con- 
noiffance eſſentielle wetoit que 


tranſmiſe elle n etoit donc pas 


9 5 _ 
6 ' 1 6 i - 
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natu· 


— 
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naturellement inſpire; elle man- 
quoit donc à ceux qui avojent 


E: perdu la trace du culte primitif. 


La loi divine n'obligeoit donc 


pas tous les hommes, puiſqu'el- 
le pouvoit wetre pas univerſelle. 


„Cette de dit laFaculte de 


Theologie de Paris, dans la cen- 
ſure meme quelle a faite du {;- 
vre de I Eſprit, „ eft une doctrine 
» fauſſe, ſcandaleuſe, qui con- 
v tredit la croyance univerſelle 
v de tous les lieux & de tous les 
v tems, oppolce aux ſentimens 
» des Philoſophes les plus celè- 
» bres de Pantiquite Payenne 5 


v doctrine qui ôte à la vertu ſes 
» motifs les plus puiſſans, & la- 
» che la bride à tous les vices; 

i G „ v qui 
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v qui eſt également injurieuſe à 
= »la ſageſſe, à la bonte & à la 
v juſtice de Dieu, qui detruit Þ 

les prineipes de la Rebgjon E 

» naturelle- &xc. FE 

Cette cenſure eſt nulle par rap- Þ 
port à Auteur dePEfprit, qui ne 
Feu en rigueur etre accuſe que 
dune mepriſe- ſur un doute par- 
ticulier de SENEOURH; mais ne 
tobe · t · elle pas a plomb ſur le 
Journaliſte, qui careſſe avec tant 
de complaiſance cette idee, que 
les anciens Pliloſophes wont pi 
avoir que des doutes fur Pimmor- 
talite de Fame, & ſur les autres 

verités qui en dependent D M. 

I Archeveque de Paris, dans fon 
Manidergent far le livre de PEſ- 
Pri 5 


la 
it 


4 


bf LA LOT NATURELLE. 151 


prit, enſeigne & fait reſpecter la 
doctrine ſacree de la Loi naturel- 


le. On lui doit la juſtice de dire, 


que dans Pegarement meme des 
imputations qu'il a faites au li- 
ore de FEfprit, il a conſervè la 


pureté du code eſſentiel de Vhu- 


manité. » Cet amour neèceſſaire 


LY de Pexiſtence, dit le Mande- 


ment, » cette. ardeur dominante 


v que nous eprouvons pour la 


gloire, ce cri violent de toutes 


v nos facultes vers la poſſeſſion 


„dun bonheur fans bornes & 


v ſans viciſſitudes, ne ſont · ce pas 


> autant de gages d'une vie fu- 
ture, autant de temoignages 
» ſenſibles & ſubſiſtans de Fim- 


5 mortalit6 de Vame? Atgumens 


BY v in- 
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v infaillibles par eux · memes, & 


qui ſe preſenterent à Pintelli- 
» gence humaine juſquꝰau milieu 
v des tenèbres de P'idolatrie.. 
» Que penſez- vous, mes tres 
chers freres, d un ſyſteme qui 
v an antit tous les devoirs natu- 
v rels de homme, qui ſupprime 
» toute influence de la loi divine 
» fur nos cœurs, qui combat les 
» notions communes du bien & 

2d tous les crimes en ttouffant 
la voix de la conſcience ? N'e- 
v» cbutex point de pareilles lecons, 

v mes tres chers freres, fuyez-les 
v comme une doctrine empeſtee. 
Cette doctrine empeſiee, devoit 
ajouter le Mandement, ; eſt celle 


d'un 
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dun Journaliſte qui ofe ſoutenir 
que. les Plylofophes, Stoiciens ou 
autres, wont pf avoir des notions 
certaines de la vie future, par les 
ſeules forces de la raiſon; qu en- 
core il y a que les plus moderes., 
let plus ſenſes, les plus attentifs 
qui ayent pi avoir des doutes ſur 
ces objets; que le Stoicien inſtruit 
par la loi vaturelle laiſſe moins 
de reſſource d la vertu que do- 
latre; que TEvangile met en poy- 
dre ces verites indefectibles dont 
brillent les ecrits des anciens Phi- 
Joſophesz que cette idee de Phonnete 
(idée inſpirèe à tous les hommes 
par les notions naturelles du juſte 
& de Finjuſte) eſt qu une ima- 
gination ou une entitè ahſtraite. 
G , due 


OY 
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que eſt une fille ſans dot, & q]jẽj 
par Id neſt recherches de perſonne. 
Inveterate dierum malorum, diſoit 
DANIEL, à Fun de ces vieillards 
facrileges qui vouloient attenter d 
la dignitè de la vertu la plus pure 
qui flit en Iſrael, nunc venerunt 
peceata tua qua operabaris prius 
Judicans Judicia injuſta ... recte 
mentitus es in caput tuum. 
Les Gentils, dit St. CnRVSsOs- 
TOME cite dans le Mandement 
de Mr. 7 Archev&que. de Paris 5 
blaſphemoient de cette maniere. 
» Cette Loi, diſoient - ils, weſt 
» point gravee dans les conſcien- 
ces, & Dieu ne Pa point com- 
5 muniquèe à notre nature. Mais 


| » fi cela eſt en le ſaint Do- 
ckeur 7 
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cteur, v qu eſt-· ce qui a donc de- 
» termine les Legiſlateurs des Na- 
» tions à faire des loix ſur. les 
v mariages, ſur Tho micide, ſur les 
» teſtamens , ſur les depots, ſur 
» les droits & la ſureté des ci- 
5 toyens, & ſur une infinite d'au- : 
v tres ſujets? Ces Legiſlateurs | 
„ auront pù etre guides par leurs 
» pères, ceux - ci par leurs an- 
» cẽtres, & ces derniers par dau- 
> tres encore plus anciens; Mais 
v enfin qui aura donc etè le maitre 
v & le premier inſtituteur des loix ? 
» Neſt-ce pas la conſcience? neſt. 
» ce pas la Loi naturelle que Dieu 
v a miſe dans homme en lui dons. 
».nant Vexiſtence & la vie? | 
Cette loi divine qui oblige 
G 6 tous 
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tous les hommes, eſt pourvue 
ſaus doute de toutes les condi- 
tions qui ſont eſſentielles à une 
loi. En vain le Journalifte dira- 
t-il qu'il a rendu hommage > 
Fexiſtence de cette loi. Ce n'eſt 
| plus comme il en convient lui- 
meme, qu une loi illi ſoire, qui fours 
nit moins de reſſources d la vertu 
que Vidolatrie. Une telle Loi; 
fans dot, ne peut Etre qu 'ineffica- 
re @& fierile. Ce ſentiment, qui 
- n'eſt pas celui des Theologiens 
orthodoxes, attaque la veracite 
de Dieu, & detruit par la Pau- 
thorits de TEvangile ineme. 
Fuffi tous les Theologiens ont-ils 
regards toujours la certitude de 


Tumnmortalne de Tame comme 
ES une 


LS 
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une conſequence neceſſaire de la 


connoiſſance de la Loi naturelle; 


» Les hommes de tous les ſiècles 
» & de tous les pays, dit le Dic- 
v tzonnare Theologique, ont tou- 


»jours eu dans feſprit que leur ame 


v toit immortelle. Qu'on remon- 


v te Juſquia, la naiſſance des ſiè- 
» cles; qu'on parcoure Thiſtoire 


» des Royaumes & des Empi- 


» res, on ſe convaincra que la 


v » croyancede Pimmortalitè de Pas 


v me a ete & eſt encore la croyan- 


v ce de tous les Peuples de Funi- 
v vers. La connoiſſance d un ſeul 
V Diet a pu s effacer ſur la terre, 


» les hommes ont pſ1 s egarer, & 


v ſe ſont Egares en effet, fur ob- 


5 jet de la Divinité en la mul- 
: os tipliant ; ; 
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v» tipliant; mais le ſentiment de 
v Pimmortalite de Fame na pu 
» S'effacer du cœur des peuples les 
v plus gröſſiers. Ils attendent tous 
» un avenir; ils ſe figurent tous 
» une région que nos ames ha- 
v biteront après notre mort. Et 
» cette croyance ne peut ẽtre un 
v» prejugé de Teducation, puiſ- 
v qu'elle eſt differente , ſelon les 
» differens pays: Ce n'eſt point 
» non plus une ſecte, car ce dog: 
v me n'a point eu de Chef, ni 
v de protecteur. Cependant les 
» hommes ſe le ſont r a 
v eux - memess. 
Ces conditions neceſſaires de 
la Loi naturelle & divine ne peu- 
vent etre conteſtees que par des 
hom- 


\ 
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hommes attaches par interet & 
quelque fanatiſme particulier. En- 


core ces ennemis qui la deteſtent 
dans le cœur ſont - ils forces au 
tourment de la confeſſer de bou- 
che. Ils n'oſent Yattaquer dire- A 


ctement; Ils ont Pair de la re- 
connoitre: mais ils uſent de mil- 


le detours, pour borner ſon pou- 


voir & infirmer la ſanction ſans 
laquelle elle ne ſeroit qu 'illuſoi- 


re, comme ils ſont contraints 
eux-memes de le remarquer. En 


effet ſi la raiſon Epuree des plus 


grands Philoſophes wa pù leur 


donner que des doutes fur Fim- 
mortalitè de Lame, quels motifs 


la Loi de nature, intimee par Dieu 
meme „ leur auroit - elle propo- 
| tes 
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Aes pour les aſſujettir? Ce ſeroit 
ane fille ſans dot, comme dit le 
Journaliſte. Mais cette opinion 
blaſphematoire accuſe & detruit 
la veracite & tous les. attributs 
de Etre fupreme. S. JUSTIN 
Philoſophe & Martyr va juſqu'a 
dire que ceux qui ſuivent la Lo! 
naturelle ſont vcritablement Chic 
tient; pitiſque JESUS- CHRIST 
neſt autre choſe que ce Verbe di- 
vin, ce Moyes, CT cette raiſon na- 
turelle dont tous les hommes ſont 
participans. Et quicunque Jecun- 
dum rationem & verbum U2XEre 
Chriſtaani Junt guamwis Athet. 

I eſt vrai e er- que oat 
Joi divine, qui conftitue Thom- 
me mile: & moral, qui 
Tele- 
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3 relève juſqu la connoiſſance de 
Etre ſupreme, & grave dans ſon 


cœur Tamage de la Divinité, ne 
Setend pas juiqua Fordre ineffa · 


ble de la juſtice de predilection 


juſqua celui des decrets irrèvo- 
cables de la grace, de la prede- 
ſtination nen 
nees au petit nombre ee par» 
mi les fideles. Ceux · ci jouiront 
de la viſion intuitive de Dien, 


dont ſeront exclus tous les hom- 
mes prives des lumieres de la re- 
velation. (a) Cette juſtice qui a 


choiſi ene & de toute 
3 cter- 


WO Ce ſentiment paroit etre celui de 
la plupart des Theologiens Catholiques, 
quoique St. Jus Tix ſoit dun avis con- 
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cternite un petit nombre de bien- 
aimès, eſt inacceſſible aux lumie- 
res de la raiſon humaine. C'eſt 
un myſtere « que les hommes doi- 
vent adorer, ſelon St. PauL, & 
8 ne peuvent penetrer. _ 
_- Mais revenons à notre ſujet. 
Ce Critique, detracteur de la Loi 
naturelle, en profane le nom ſa- 
ere, pour accuſer I Auteur de PE 7 
8 prit „& rendre aux honnetes gens 
fa probite ſuſpecte; mais la rai- 
fon. Pabandonne, ainſi que le ſen- 
timent de la loi, & il eſt puni de 
ſes imputations par ſes ecarts. 
L'interét, dit-1l ; 5 22 un Principe tres 
frivole & tres trreligieux ; . la loi 
eſt anterieure Q Juperieure d tout 


interet. Il oublie ſans doute que 
ſans 
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ſans interét elle eſt une fille ſans 
dot. Mais e&contons ſur ce ſujet 
un auteur plus profond & plus 
| accredite que le Journaliſte. 
» Lidee de la Loi naturelle, dit 
M. HouBneR dans ſon excellent 
Effay fur T hiſtoire du droit naturel , 
» eſt-inconteſtablement relative à 
» la nature de homme; Ceſt-a- 
» dire, elle ſe rapporte à ſon eſ- 
» ſence ou à la conſtitution de 
v ſes parties & de ſes facultes. Et 
ven effet les loix naturelles ne 
» ſont que le reſultat des refle- 
»xions faites ſur la nature de 
»Phomme, ſur fa conſtitution; 
» {ur les relations qu'il a avec les 
» Etres qui Penvironnent ,. & ſur 
» les differens- etats qui en naiſ- 
- an. » L'hom- 
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»Lhomme veut étre heu- 
> reux, & il le veut, parce qu'il 
» eſt un tre intelligent & raiſon- 
» nable, qui par {a nature meme 
» ne peut agir que dans une cer- 
2 taine vue. Le defir de la felici- 
v ts eſt ſi intimément attache a 
» Phamanite ,quiil en eſt inſepa- 
» rable: il eſt donc auſſi eſſentiel 
v Fhomme que la raiſon meme, 
Le terme de la raiſon, indique 
» deja quelle weft qu un calcul. 
» Raiſonner, c eſt calculer & fai- 
v re ſon compte en balangant les 

» motifs de part & d autre, pour 
v voir enfin de quel cote eſt a- 
» vantage. Le ſens moral G la 
„ raiſon concourent à nous faire 


* decouvrir ce reſultat qu il nous 
8 CY im- 
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» importe tant de trouver. Ce 
» ſont les moyens par ol nous 
»diſcernons nos devoirs, ou ce 
v qui eſt dicte par la Loi natu- 
relle. Cela étant, il y auroit 
certainement de la contradic- 
» tion ſuppoſer un eétre libre, 


v intelligent & raiſonnable, qui 


» pfit ſe detacher ſciemment & 
» yolontairement de ſes interets, 
& etre indifferent ſur ſa * 
i: | 

„Nous pouvons - Sami dire 
„avec aſſurance, que homme 
v agit qu en vue de ſon bon 
» heur; qu'il le cherche toujours, 


& qu'ꝭil ne ſganroit ſe de partir 
de ce puiſſant principe de tou- 
v tes ſes actions. Mais pour ſa- 


5 tis- 


\ 
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» tisfaire à ce defir ardent qui 
» Taiguillonne ſans ceſſe, & pour 
v parvenir au but qu'il ſe pro- 
v» poſe avec tant de conſtance, il 
» faut neceſſairement qu'il choi- 
v ſiſſe les moyens propres pour 
» Ty conduire. Celui qui veut la 
v fin, doit auſſi vouloir les mo- 
5 yens qui y font parvenir; tout 
» comme celui qui veut arri- 
» yer à un endroit, doit indiſ- 
» penſablement prendre la route 
„ qui y mene. II ſuit de la que 
» Fhomme a beſoin de quelques 
v regles de conduite, qui puiſ- 
» ſent lui apprendre a la diriger 
„ conformement à ſes vues; & 
„ cela, d'autant plus qu'il eſt un 
etre — ſuſceptible de direc- 


* tion 9 
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tion, comptable de ſes actions 
» & reſponſable de ſes demar- 


+» ches. Ce ſont ces regles de di- 
v rection de notre conduite , ces 
» moyens de la felicite humaine , 


que nous appellons Loi na- 
» turelles. L'obſervation de ces 
v loix peut ſeule nous procurer 


» le bonheur auquel Phumanite 
v entiere aſpire: elle peut ſeule 
v nous rendre heureux d'une ma- 
v niere ſolide & parfaite. Tout 


» comme le mepris & la viola- 


v tion de ces memes loix nous 


> precipitent infailliblement 'tot 


» ou tard dans la miſère, en nous 


» eloignant de notre bonheur, a 


» meſure que nous nous eloi- 


” gnons nous-memes de nos de- 


5 9 - 


/ 
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La Loi naturelle eſt done lice 
à notre interet bien entendu, 
puiſque de la pratique des de- 
voirs qu'elle preſcrit depend no- 
tre bonheur. Mais, comme nous 
Favons deja dit, il n'entroit, ni 
ne devoit entrer dans le plan de 
UAuteur de FEſprit de traiter de 
ces devoirs. Il ne vouloit point 
examiner Thomme dans les rap- 
ports qu'il peut avoir avec Dieu; 
ainſi il n'a point fait un livre de 
'Theologie naturelle; il wavoit 
pas deſſein d etablir ce que hom 
me; ſe doit a lui · meme, ni ce 
qu un particulier doit à un au- 
tre; ainſi il: na point fait un livre 
de morale particuliere. triage: 
* de i pris n a- 
Voir 


| ' 
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voir &té profondem ent effraye 
des maux qui delolent ici. bas les 
fociftes. Il a vit le defir du bon- 


bheur, naturel à tous, devenir 


effrene dans la plQpart „multiplier 
les crimes, ant᷑antir daus preſ- 
que tous des cœurs les idees du 
juſte & de finjuſte, & reſifter 


meme A taus preceptes de Mora- 
le& de Rehgion. Le moyen na- 


turel de remedier à ces malheurs , 


bonnes loix les particuliers à con» 


courir au bien L de la ſo- 


Lad ils vivent? 
| ede e detrui- 
ichlieres, la 


„les exal- 


e But qu'elle ſe 
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8 qui eſt le bonheur de 


tous. 
— obſerver: vos 


loi ? difoit ANACHARSIS! a S0- 
ILoN. Celui- ci rẽpondit, ſe let ac- 
commode ſi bien aux interets de mes 
concitoyens, qu ils oonnoitront vi- 
demment qui il leur eſt plus awanta- 
geux de les obſerver que de les violer. 
Dieu lui - meme. eft le modele de 


cette conduite propoſee aux Le- 
giſſateurs, par la ſanction qulil a 


Etablie pour aſſurer Tobſervation 
de ſes loir, 9¹ ſoit — I Krit 


\ 
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De la connoiſſamce de la nature 
de notre Ame. 


| L etoit neceſſaire que tous les 
I hommes euſſent la certitude 

& le ſentiment intime de Pim- 
mortalitè de leur ame, parce que 
_ fans cette connoiſſance la Loi na- 
turelle qui leur eſt inſpirèe eit 
te illuſoire & ſans dot: mais il ny 
avoit pas la meme neceſlite que 
nous connuſſions Evidenament la 
nature de cette ame immortelle 5 
& c'eſt par la foi ſeulement que 
nous ſommes pleinement inſtruits 
de ſon immaterialite. La droite 
raiſon, le ſentiment de la Loi 
naturelle qui nous aſſurent de la 
* * deſti- 


1572 DE LA NATURE 
deftination de ame, ne nous e- 
levent done point juſqu'a la con- 

noiſſance de ſa nature. L'idee 

meme d'immaterialitè neſt que 
negative; elle ne peut nous fai- 
re comprendre ce que c'eſt que 
Tame; & ce weſt pas la Philo- 
ſophie tranchante du Journalifte 
qui nous en inſtruira. Limmor- 
talitè eſt le but eſſentiel des diſ- 
putes ſur la nature de Tame; 
mais idée de cette immortalité 
de Tame & de ſa deſtination ne 
derive point de fon immatéria- 
lite que TEgliſe nous enſeigne. 
Le Journalifte dit lui- meme que 
la queſtion de Timmaterialite de 
Tate nimfluẽ point ſar . we 
Timmortalite. 70 
— * Quand 


| 
| 
| 
| 
| 
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Quand Fame ſeroit materie]- 
le, il n'en ſeroit pas moins ne- 
ceſſaire que Dieu la confervit 
pour Pimputation morale; & ſans 
une conſervation continuelle, 
matèrielle ou immaterielle, elle 
nen ſeroit pas plus immortelle. 
It n'y a que Dieu qui ſoit par 
lui - meme. Tout ce qui a && 
erè E, eſprit ou corps, ne dure 
que parce qu'il plait a Dieu de 
le conferver. Faites abſtraction 

de cet acte de la Divimte, & 
 Teiprit & le corps s' anëantiront 
indiſtinctement; ainſi qu'on ne sy 
trompe pas, un homme peut etre 
materialifte & religieux. Ceſt le 
cas de la pltipart des anciens Phi- 


loſophes, & il ne me ſeroit pas 
8 - 3 | diffi- 


. — 
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difficile de prouver que ce fut 
auſſi celui des premiers Peres de 
FEgliſe. Qu'on fe donne ſeule- 
ment la peine de parcourir les 
ouvrages de SyNESIUS Eveque 
d Alexandrie , dont nous devons 
la traduction au P. PETAv. 
Cependant la Metaphyſique 
da Journaliſte, qui, comme il le 
dit lui-m&eme\, neſt pas fort re- 
cherchee, lai apprend que Vame 
n'eſt pas ſuſceptible de diſſolution, 
& que c'eſt par la qu'elle eſt 
eſſentiellement immortelle. Eſt. ce 
donc la diſſolution qui eſt la 
cauſe de la mort des &res vivants? 
Eft- ce dans la diſſolution que 
conſiſte la mort des corps ? ou 


n 'eſt-ce pas rm dans Pextinc- 
tion 
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tion du mouvement qui les vi- 
vifie? Si telle &toit la volonte de 
Dieu, que Tame immaterielle fit 
ancantie , ne le ſeroit · elle pas, 
quoiqu' elle ne ſoit pas ſuſceptible 
de diſſolution? Mais en quoi con- 
ſiſte la vie de ame? Ne pour- 


roit - elle pas ceſſer de vivre fans 
etre ancantie? Eſt- il bien de- 
cid que Tame des bètes ſoit. ma- 
terielle? Si elle ne Tetoit pas, 
en ſeroit - elle moins mortelle? 
Si le Journaliſte n'a point dau- 
tres preuves de Tévidence de 


Timmateèrialitéè & de immortalite 


de Fame humaine, il ne nous 


conduira pas à la demonſtration - 
ſur ces connoiſſances, & il fe- 
ra bien de nous laiſſer aſſujettis 

=. 
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a la certitude de la foi. 

» Comme la force de ces ar- 
» gumens metaphyſiques , dit le 
Profeſſeur FoRDYCE, „depend de 
v quelques raiſonnemens delies 
v concernant la nature, les pro- 
v prietèes & les diſtinctions de 

» ame & du corps qui ne nous 
v ſont guères bien connues , ils 
» ne ſe trouvent point du tout à 
v la portèe du commun des hor 
» mes; & par rapport à ceux qui 
» ſont les plus habiles, la con- 
» viction va rarement au point 
v qu'il ne leur reſte encore quel- 
ques doutes à éclaircir. Ainfi il 
v ne ſeroit peut · Etre pas à con- 
v ſeiller de ne fonder la preuve | 
» dun article de cette importan- 


Ce 5 
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ce, que ſur ce que bien des 
» gens appellent les fubtilites de 
»Pecole. Les preuves qu'on de- 
» duit de Panalogie de la conſ- 
v titution morale, & des pheno- 
» menes de Fame, des attributs 
v moraux de Dieu Hide FP — 
» tat preſent des choſes , font 

d'un tout autre genre: elles 
» ſont claires, ſimples & Pro- 
» pres à contenter tout * rai- 
„5 ſonnable. | 

Quoique les pretenduẽs de- 
a metaphyſiques ne 
reuſſiſſent pas au Journalifte , on 
pourroit excufer fon foible la- 
deſſus, ſi ſes raiſonnemens ne 
le conduiſoient pas à des idees 
tres dangereuſes, & fort voiſines 


Ks: de 
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de here ſie. Trop peu inſtruit des 
deciſions theologiques qui fixent 
la nature & union de ame & 
du corps, il attribuꝭ a Fame un 
pouvoir de meriter & de deme- 
riter, qu'elle ia quien commun 
avec le corps. Cette puiſſance, 
dit- il, qui nous rend capables d em- 
braſſer le parti de la vertu ou 
du vice, de meriter des recompen- 
fes ou des chitimens: Telle fut 
Therefie des {pirituels anathema- 
tiſee en 13 12. par le Concile . 
Oecumenique de Vienne, & con- 

damnèe de nouveau par le Ve. 
Concile de Latran. 

. Selon la doctrine de ces deux 


Conciles, [homme cf} compoſe de 


Lame ern du corps paſ- 
4 \ U idle 2 
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ſible, & Tame eſt eſſentiellement 
la forme du corps humain. Pour- 
quoi donc ce Journaliſte dit - il, 
que la manière dont Auteur de 
PEſprit Sexprime fur la ſenſibili. 
te phyſique eſt ie JO de —_ | 
pere ine? | 

: Quelle interpretation veut - il | 
donner à ce mot ſenſibilite phyſi- 
que ? n'entend- il que la ſenſibilite 
du corps paſſible dont Tame eſt 
la forme eſentielle, ou la ſenſi- 
bilité mEme de Tame par laquel 
le le corps eſt ſenſible ? Mais ce 
Critique, qui dit que / Auteur de 
_ PEfprie reduit tou 
de Paine à ſentirs' ne peut pas 
Faccuſer en mathe tems d'attri- 

barer au corps ſeul cette faculte 
2960) . 


* 


tes les facultes £5 
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de ſentir. Il ne dira pas non plus 
que cette facultè meme, attribuce 
en commun a Paine & au corps, 
foit le fondement du materialiſ- 
me,; puiſque telle eſt la deciſion 

a Gonetle, 1 

La Faculté de Theologie de 
Paris nous laiſſe entrevoir des i- 
dees fort obſcures ſur ces dog- 
mes, & il ſeroit ſingulier qu'elle 
fe flit rencontree avec le Jour- 
naliſte dans une mepriſe auſſi im- 
portante. Elle taxe de Materia- 


tes & d'Athees les auteurs qui 
ont oſe mettre en doute sil ne 
ſeroit pas poſſible que le corps 
fut doiie de la faculté ſenfitive. 
Auroit - elle donc et diſtraite ſur 
cette e de TEgliſe , que le 

| corps 


» = 


— 
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corps eſt meme ſenſible » CF que ra- 


me en eſt eſſentiellement la forme? 
Elle ne veut pas reconnoitre 


dans les corps la facultè de pou- 


voir ſentir, quoiqu'il ſoit decide 
que notre corps eſt paſſible. On 
voit quiici elle diſpute de Pacte 
a la puiflance , & que ſa critique 


ne peut tendre qua Tabſurde. 
I! eſt certain que par les ſeules 


forces de la raiſon on n' arrive 
point a evidence la- deſſus. Les 


plus clairvoyans, & la Faculté 
elle · meme, fe perdent dans la pro- 


fondeur de ces verites. 


Ceeſt donc injuſtement qu'on 

reproche aux Philoſophes de $'en 
tenir a la decifion de PEgliſe 

ſur la nature de notre ame. Si 


no- 
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notre corps, comme PEgliſe Pen- 
ſeigne, eſt dous d'une faculte 
ſenſitive ou paſſible qui nous eſt 
commune avec tous les autres a- 
nimaux, le ſentiment intime de la 
Loi naturelle & de Pimmortalite 
de Tame diſtinguent effentielle- 
ment homme de la bete. Il ne 
peut meconnoitre la Jumiere divi- 
ne qui Teclaire, qui conftitue en 
lui Tintelligence, la raiſon , & 
qui lui montre la wee, de ſes 


de wade. 
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Sur POrigine de nos Idees. 


L ne peut y avoir que deux 

opinions ſur Fo origine de nos 
idées: ou on les fait deriver des 
ſens, ou on nous donne des idées 
innces. II faut que le Journaliſ- 
te ait la bonté de choifir: mais 
honteux lui-meme de ce qu'il a- 
vance, ce weſt quavec un em- 
barras inexprimable qu'il cherche 

- a fonder tout principe devidence 
far des idees innees qu'il noſe | 
 Expoler 3 car enfin je lui deman- 
de ce qu'elles ſont? Sont · elles pu- 
rement affe ctives? Dans ce eas el · 
les appartiendroient : a la facults 


de ſentir. Sont - ce des idées re- 
pre= 


1 


oy 
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prefentatives? Mais i] devroit bien 
nous dire comment. elles.ſont. tai- 


tes, quelle eſt leur forme, com- 
ment elles different des idées que 
nous avons des objets corporels, 
& qui nous font procurees-par la 
voie des ſens. Alors ſi nous en 
avons de ſemblables, nous les re- 
connoitrons þientdt a ſon expo- 
{e; mais 11 lui ſeul a des idées 
repreſentatives qu'il n' ait pas re- 


Files par la voie des ſens, il ne 


doit pas trouver mauvais qu'on 
nen parle P85 dans le livre de 
CEfprit. | 

.; Lopinion qui 0 derives des 
8 toutes nog connoiſſances, eſt 


aujourd'hui celle de tous les Phi- 
loſephes qui penſent que la Phi 


** 


— 
* x = > 
* % * 
* : 
A F £ , 
* + 
, 


PDE Nos ID EES. 185 
loſophie ne conſiſte pas dans des 
mots qu'on n'entend point. „ Je 
feat , dit M. HuBNER, que cet- 
„ te doctrine, quelque raiſonna- 
y ble & quelque bien fondee qu el- 
y le ſoit, a été fortement com- 

y battue dans le fiecle paſſe par 

„ un grand Philoſophe, qui d ail- 
„ leurs fait tant d'honneur à la 

„ France , & qui geſt acquis un 
vy nom glorieux dans les faſtes 

„ de la Republique des lettres; 
v5 mais il faut compter parmi les 
„ Egaremens de DESCARTEs (car 
„enfin les grands hommes ven 
„ font point exempts) ſon opi- 
„nion des idées innees. 

Le Journalifte voudroit faire 
entendre que le P.'BUFFIER weſt 

i pas 
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pas du fentiment de Auteur de 
Eſprit far origine de nos con- 
noiſſances eEvidentes ; mais de quel 
front ofe-t-on contredire un fait 
auſſi notoire? Sans Vecraſer de 
tout le livre de ce Jetuite, il ſut- 
fit den rapporter quelques traits. 
Qu'on liſe à la page 853. la ma- 
niere dont ſe forment en nous les 
idées que nous nommons _ 
es. "x 
» Un objet ſenlible; 5 dit le P. 
 BUFFIER, ,, ayant forme dans moi 
„ une idee, un autre objet pareil 
5 me cauſe une ſeconde idée: a- 
„ lors j apperęois de la convenance 
„ entre ces deux idees; voila Pat- 
7 firmation. Si la ſeconde idee 
75 cauſce par 2 ſenſible weſt 


5 Point I 
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» point ſemblable à la premiëre, 


») * trouve de la diſconvenance; 


» voila la negation. Deux ob- 


„ jets compoſes de beaucoup de 
2 parties diverſes cauſent en moi 
v deux idées complexes, compo- 
y ſees chacune de beaucoup d'i- 

5 dees partiales: en y faiſant atten- 

» tion, je ne puis diſcerner ſi elles 
v ſont preciſement les memes & de 


» meme nombre que celles de au- 
„ tre cdte; alors je mappercois 


» que je ne difcerne pas diſtinc- 


„ tement ce que je voudrois , voi- 
„ la le doute. Il en eft ainſi de 


„ toutes les operations de Leſprit 
v qu'on voudroit faire paſſer pour 


„ indẽ pendantes des ſens. Il eſt 


: 2 manifeſte * elles ſont la ſuite 
5 & | 


72 
4 
7 
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„ & le relultat d'une impreſſion | 


4, cauſce , plus ou moins imme- 
y diatement, par les objets ſenſi- 
* bles. Or dans tout cela Vexpe- 
y rience ne nous fait concevoir 

„ needle difference entre Fimagina- 
„tion & la pure intelligence; 
„ puiſque les idées les plus ſpi- 
zs rituelles, telles que celles de la 
„ penſee, de PFaffirmation, du 
5 doute, font formees en nous 
„ par des impreſſions ſenſibles. 


timent eſt toujours obſcur, & Le- 
vidence i reſervee d lidee claire. 
Ecoutons encore ſur ce ſujet le 
F. BUFFIER page 578. 


„ Ceſt donc ce que tout Phi- 


55 nere doit bien peſer, que 
„ cette 


ü . 


8 


Sas aaF 
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„ cette force du ſentiment de la 
„ nature, pour en faire la baſe & 
„ laregle de toute verite: car il eft 


» Egalement impoſſible de juger 


y que le ſentiment de la nature ſoit. 


5 oppoſe a aucune regle de veri- 


„ tE, ou qu aucune régle de ve - 
v rite mait pour racine & pour 
, tondement le ſentiment meme 


„de la nature ....... En effet 
» la premiere reals de verite 
» reconnite univerſellement de 


» tous, ſcavoir le ſentiment in- 
„time de notre propre percep- 
+» tion, tirant toute fa force de 
» la nature, par- tout ou ſe trou- 


» vera le ſentiment de la Nature, 
y il ſe trouvera auſſi une vraie 
1 Evidence J & une 0 neceſ 

5. faire 


in 


190 SUR L'ORIGINE | 
„ faire de verite: enſorte qu'une 
„ plus grande vivacite de la lu- 
„ micre fera bien connoitre une 
„ verite plus vivement , mais 
„ non pas plus reellement. 
Sur tous ces points, voici le 
rẽſultat de la critique du Journa- 
liſte. Le P.BUFFIEReſt orthodoxe, 
parce qu'il a rapportè toute Pin- 
telligence humaine a Fuſage des 
fens, & Auteur du livre de 
_ DTEfprit eſt mateèrialiſte, parce 
qu'il ne rapporte à Fuſage des 
ſens que les ſentimens obſcurs. | 
Mais d'un autre cote la Facul- 
_ te de Theologie n'a pas bien ſai- 
{1 cette diſtinction. LAuteur de 
Eſprit lui: paroit inſenſe, mate- 
* +2 athee, 5 * qu il fait 
te de- 


1 
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dependre dans Pordre naturel , 


toutes les operations de Pame. de 


Pafage des ſens & de la memoire , 
& qu'il croit que Fetat des orga- 


nes des ſens influe ſar Puſage de 


1a raiſon. Le P. BuFFIER neſt 
point compris dans cette cenſu- 
re ni cite parmi les auteurs aux- 


quels la Faculté reproche la m- 
me doctrine. Pour debarraſler 
Auteur du livre de PEſprit de 


ces critiques c contradictoires „ il 
ſuffit donc de prouver , comme 


nous Pavons fait, qu'il a exac- 


tement ſuivi la doctrine du P. 


BUFFIER. On eſt en droit de ſe 
croire à couvert d'une pareil- 


le cenſure, quand on a le bon- 
heur * n'etre que le copiſte 
d'un 
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dan Theologien Jeſuite. Le Jour- 
naliſte paroit beaucoup moins 
_ attentif ala doctrine qu' aux Au- 
teurs, & de Ia reſulte ſouvent 
un peu de varietè dans ſes ju- 
gemens. Il trouve mauvais qu'on 
cite ſur la Loi naturelle PEvangile 
avec les Philoſophes; (a) mais il 
n'approuve pas non plus qu'on ci- 
te ſur cette loi divine les Philoſo- 
phes, ſans citer PEcriture & les Pe- 
tes. () Il croit que PAuteur de 
Eſpbrit n'etend pas aſſea la liber- 

te de homme; & il trouve que 


(a) Extrait du ke de la rigle des 
; devoirs. ripe! 

0) Extrait de Phiſt. du droit natu- 
N Avril 755. p. 93. 8 
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M. HupxkR Tetend trop; (c) 

mais lui: meme ſe garde bien d'en 
determiner Petendue, afin de ſe, 
conſerver, comme Thèologien, 
le droit de conteſter ſur la me- 


ſure. M. HuBNER a torts. ſelon 


lui, de ne S etre pas engage dans 


cette carriere contentieuſe. 


Notre libertè nous eſt conniie Y 
par. le ſentiment intime; cepen- 


dant nous Eprouvons, dit le 
Journaliſte „ que nous ſommes 
forces par nos paſſions: (d) ſoit; 
mais il accuſe: Auteur de ( EN. 
prit d avoir eu la meme idée, 


0 9 Extrait te hiſt du droi natu- 


rel, pag. 914. e 
0 Ibidem. 58 Ne 


— 
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avoir aſſujetti la libertè & 
toutes les fonctions de ame aux 
ſenſations, & d'avoir borne les 
_ ſenſations aux ſentimens obſcurs. 
On lui a demontre que cet Auteur 
rapporte la liberté > Fintelligen- 
ce, ce qui prouve.qu'll ne la rap- 
porte pas aux ſentimens obſcurs. 
Mais le Journaliſſe rejette encore 
cette idèe, parce qu'il la trouve 
trop favorable au bon uſage de 
la libertẽ. Toujours en contradic- 
tion avec hui - meme, il blame 
FAutenm de Eſdrit de ne Setre 
pas étendu fur les devoirs que 
la Loi naturelk inſpire aux hom- 
mes, & d'avoir penſè que, pour 
leur ſuretè & leur bonheur, ils 
doivent etre aſſujettis a une bon - 


ne 
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ne legiflation: & wit embraſſe 


ouvertement le ſentiment du P. 


ANs ALDI, qui ſoutient que la Loi 
naturelle eſt denuee de motifs 
_ à determiner les hommes 

a agir, & que par elle eſt 
inefficace & ſtérile. II affare 


que Thomme ne peut agir ſans 
interet, & il fait un crime à 


Auteur de I Eſprit ꝙ avoir avan- 
ce que les hommes rwagiſſent que 


par intérét. Il ne lui pardonne 


pas non plus d'avoir donte des 


fentimens de SENEQUE ſur im- 
mortalite de Tame: Cependant il 


ſoutient avec le P. Axs ALDI que 


tous les Philoſophes wont pu 


daſſurer de cette verite par les 
1 de la raiſon. Le Jour- 
12 nalifte 


196 SUR L'OoRIGINE 
naliſte croit - il done que ces dif- 
ferentes idées ne fe contrarient 
point, parce qu'elles ne ſont pas 
enſeignées dans le meme mois ? 
Cette doctrine incertaine du Jour- 
nal de Trevoux ſeroit - elle deſ- 
tinee à ſervir des interets dit- 
ferens & des paſſions particulie- 
res? Chaque mois eſt marque par 
quelque changement dans la Re- 
ligion du Journaliſte, plus mobi- 
le que les ſaiſons meme. Ce ſont 
cependant ces reproches faits par 
lui au Livre de PEſprit, & detruits 
enſuite par ſes contradictions; 
qui ſont objet des critiques des 
 CHAUMEIX & des GAUCHAT. II 
eſt affligeant d' etre contraint | 
daſlocier ; a ces noms, qui ne re- 
£ 1 veil- 


te. 
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veillent pas des idees d eſtime, ce- 


lui de la Sorbonne, & de plu- 


ſieurs perſonnes reſpectables d ail- 


leurs par leur zcle 8 leur pic 


En Fai d' opinions Philoſbph. 
ques, les honnetes gens ne ſcau- 


roient trop ſe mettre en garde 
contre les imputations & les 


qualifications que prodi, guent 


ceux - qui croyent avoir interet 
de combattre la raiſon. Sans une 
precaution-extreme , on ne peut 


pas fe defendre à 1 egard d'in- 


juſtice & d'erreur, & ni Pune 
ni Pautre ne ſont Jaſtifices par la 


faintetE des motifs "__ les font 
adopter. 8 


Farmi les perſonnes pieuſes que 
13 la 


ei comme les premier res. 
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h Religion conduit , un grand 


nombre ſoutiennent Popinion des 


idees innees, parce qu'elles la croi- 


ent plus favorable aux ventes que 
la foi nous enſeigne; mais ce 


zele-les trompe de plus d'une ma- 


niere. » Les Theologiens, dit M. 


BARBEYRAC, » donnent enx - me- 
» mes beaucoup de priſe aux 


v» Athées, lorſque ne ſe con- 
„ tentant point des preuves in- 


» conteftables qu'on a des gran- 
v des verites de la Religion & de 

» la Morale, ils s enteteut par un 
»zele imprudent de quelques rai- 
v ſons pour le moins fort douteu- 
v ſes 5 criant apres cela, que tout 
»eſt perdu fi Ton wadmet celles- 


2 


. 
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le ne mets point le Journa- 
liſte au rang de ces perſonnes 
pieuſes. Dans quelques mepriſes 
qu'il ſoit tombè d ailleurs, je le 
-crois meme trop eclaire pour etre 
de bonne foi lorſqu'il dit que 


opinion de Auteur de 7 Efprit 


(qui eſt celle de Locke, du P. 
BoplER, & des plus célèbres 
Philoſophes) reduit toutes les f- 
cultès de ame à un ſentiment 
toiſjours objcur. Cette conſequence» 
particuliere au Journaliſte, ne de- 
rive afſurement pas du principe: 
car diſcerner, Sintereſſer , deli- 
_berer, vouloir; raiſonner, juger, 
ſedeterminer, tout cela dans For- 
dre naturel S exerce par nos ſen- 
{ations affectives & repreſentati- 

14 ves. 
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ves. En effet toutes nos connoiſ- 
ſances ſe rapportent à ces deux 
ſortes de ſenſations, ſentimens 
& idees. L' Auteur de PEfprit na 
dit nnlle part, comme le Jour- 
naliſte Fen accuſe, que toutes les 
facultés & les operations de l'a- 
me ne conſiſtent que dans des 
ſenſations purement affectives. 
Ce ſont les idées repreſentatives 
qui nous inſtruiſent de toutes les 
cauſes conditionnelles de nos ſen- 
ſations, de toutes nos connoiſſan- 
ces naturelles, de toute eviden- 
ce du bien & du mal phyſique, 
du bien & du mal moral rela- 
tif aux creatures, de toutes les idees 
qui nous aſſurent de Texiſtence 
* Etre „& par leſ- 

_ 
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quelles nous parvenons à la cer- 
titude des verites rèvelèes, & c. 
Gil eſt done vrai, comme le dit 
le Journaliſte, que ces ſenſations 
ſoient toujours obſcures , com- 
ment pourrons-nous connoitre les 
objets avec certitude & etre inſ- 
truits des verites de la foi? Sou- 
tiendra-t-il que P Auteur de I Es- 
prit, qui, dit - i, reduit to utes les 
facultes de Pame à ſentir, n'y ra- 
porte pas toutes les ſenſations qui 
nous procurent toutes nos con- 
noiſſances naturelles? Oſera-t-il 
dire que cet Auteur borne toutes 
les facultes de Pame au ſentiment 
purement affectif des organes des - 
ſens? Il ne Poſera ow” 
Mais ces efforts qu on fait pour 

| I 3 
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ratnener nos connoiſſances a une 
origine obſcure & chim erique, ne 
conduiſent pas ſeulement a Pab- 
ſurdite , ils ſont encore tres dan- 
gereux. La Faculté de Theologie, 
dans la cenſure du Livre de PEſ- 
prit, ne seſt pas defendue de ce 
piege , & il eſt ctonnant que ſon 
zele à cet Egard Wait pas &tE plus 
eclaire. Je fais profeſſion de reſpec- 
ter ſes decifions theologiques, & je 
m'y ſoumets quelles qu'elles ſoient; 
mais deès quelle parle Philoſophie, 
elle conſent des-lors a etre aſſu- 
jettie comme tout autre au tri- 
bunal de evidence. Les Theolo- 
giens ſont juges de la foi reEve- 
lee, & les Philoſophes de la foi 
milde Les Theologiens & les 
| Phi- 
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Philoſophes s' egarent ſouvent 
dans leurs raiſonnemens ſur les 
matieres qui ſont de leur reſſort: 
Mais la certitude des dogmes de 
la foi revelce eſt aſſuree par Pin- 
faillibilite de PEgliſe, & la cer- 
titude des verites philoſophiques 
par evidence. C'eſt evidence 
de la Theologie naturelle qui 
conduit à la certitude de la foi 
revelee & de P'infaillibilitè de PE- 
gliſe. Levidenee eſt done le prin- 
eipe de la certitude des verites 
humaines & divines. Or revi- 
dence conſiſte dans P obſer vation 
de nos propres ſenſations. Nous 

wavons Tidees intuitives que de 
nos ſenſations memes, & nous 
ne parvenons aux autres connoiſ- 
16 fan- 
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ſances que par les idees indica- 
tives que nous procurent nos ſen- 
ſations. Ces verites primitives 
qu'on ne me conteſtera pas, ou 
qu'on me conteſteroit ſans ſucces, 
nous guideront avec preciſion 
dans examen de la n 

dont il Sagit. 
Dans Fordre naturel Fame re- 
coit ſes ſenſations par Fentremiſe 
des organes des ſens; mais on 
ne peut reconnaltre ces organes 
que comme cauſes conditionnel- 
les des ſenſations, & non com- 
me cauſes efficientes, parce que 
nous ne reconnoiſſons dans les 
corps aucune puiſſance active 
| leur appartienne eſſentielle- 
ment, & par laquelle ils puiſſent 
agir 
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agir immediatement & par eux- 
mèémes ſur notre ame. 

Dans Pordre ſurnaturel, ou 
independant des organes du corps, 
comme dans les inſpirations, dans 
les revelations , dans les impreſ- 
ſions de la grace, Tame recoit 
des ſenſations par action immé- 
diate de la cauſe efficiente, de 
Pintelligence par eſſence, qui ſeu- 
le a la puiſſance d' agir ſur elle 
unmediatement , ou par VFentre- 
miſe des organes des ſens. Mais 
dans tous ces cas les ſenſations 
indiquent à Pame qu'elle eſt un 
Etre ſenſitif, que fa faculte de 
ſentir neſt qu'une propriete paſ- 
ſive qui a une cauſe diſtincte 
delle : mème, qui agit ſur elle, a 
N N la- 


ö 
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jaquelle elle eſt aſſujettie, qui 
produit en elle des idées repre- 
ſentatives d objets qui exiſtent 
hors d'elle, & independamment 
d'elle: mais elle decouvre entre 
elle & ces objets des rapports ne- 
ceſſaires, d ou reſulte pour elle 
le ſentiment intime & lumineux 
du bien & du mal moral, du juſ- 
te & de Pinjuſte, & des devoirs 
qui lui ſont preſcrits 5 la wa 

t ſupreme. 

je me contente eder; ces 
verites primitives ſans approfon- 
dir davantage, parce que le ſenti- 
ment interieur, la raiſon & la piete 
les reclament ſans cefle ,& qui il eft 
facile à chacun de Sen convaincre 
* le temoignage de ſes propres 
ſen⸗ 
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tenfations & de ſa conſcience. 
Dies Theologiens, accontumes 
a-raifonner ſur les myſtères inet- 
fables de la foi, pretendent que 


nous avons, comme Pintelligen- 


ce par eſſence, independamment | 
des ſenſations, & de toute affec- 
tion ſenſitive, des idees qui ſont 


la ſource de nos connoiſſances 
tondamentales. IIs aſſurent, par 
exemple, que nous avons des 
idées innees de Dieu, du juſte & 


de Vinjuſte abſolu &e. . . Pour le 


prouver, ils nous diſent que ces 


realites exiſtent , & qu elles exiſ- 
tent de toute ëternitè: mais ils 
wWappercoivent pas qu' ils neta- 


bliſſent leurs preuves que par des 


idees indicatives que leur four- 


ni- 


— — — — — — — — — — — 
— — — +; od. — > - 41 — — £ 
—— — — — ow — 


1 
ow << nee — — — 
* — „„ 4 „ - mm wn, — — — * 1 
: a — eng” own P ˙ RO OR Oo —˙ w —M 
22 — — Y — 


. oe Ss 


—— rr 


— — — EET 
e 9 pany r 7 
= b — 7 - 
— 5 - 60 _ oy > - = 
——_ — 
2 8 


FAS ” 


=> — — 


208 SUR VORIGINE! 
niſſent leurs ſenſations. Ainſi le 

bruit du tonnerre prouve Pexiſ- 

tence d'une cauſe que nous ap- 
pellons tonnerre, dont nous ne 
connoiſſons point la forme; mais 
de Pexiſtence de laquelle nous 
ſommes évidemment aſſures par 
le bruit que nous entendons. 
Occupes de idee inintelligible 
qu' ils cherchent & qu'ils preten- 
dent nous prouver „ ils wapper- 
' Colvent pas non plus que C'eſt 
ſeulement une realite dont ils 
nous prouvent Texiſtence, au lieu 
de nous montrer Videe meme de 
cette realite; & qu encore ils ne 
prouvent cette exiſtence que par 
des idées indicatives que leur 
fourniſſent leurs ſenſations. Dans 


cette 
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cette apperception confuſe ils rai- 
ſonnent ainſi: Nous ſommes aſſu- 
res avec evidence , qu'indepen= 
damment de nos ſenſations, Dieu 
exiſte de toute Eternite : donc 
il eſt evident auſſi qu indẽpen- 
damment de nos ſenſations, nous 
avons une idee innee de Dieu. 
Cette conſequence poſtiche nen 
impoſe point à ceux qui ſuivent 
la marche de Feſprit qui forme 
un tel raiſonnement: car ils ap- 
percoivent point cette prẽètenduè 
idee innee de la choſe qu on leur 
a prouvee, & ils ſont aſſures, par 
Texpoſition meme des preuves, 
qu'on ne Pa connue que par les 
ſenſations. Comment admettre 
up idees innees , le reſultat ab- 
ſtrait 
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ſtrait & confus des connoiſſances 
qu'on a acquiſes, & au moyen def. 
quelles on eſt arrive par — 
à la certitude ? 

Be ne ſeroit donc que par ths 
articles de foi reveles que les 
Theæologiens pourroient reduire 
les Philoſophes à reconnoitre des 
idees inhees , & independantes 
| Wes ſenſations & de evidence. 
- Mais ſi nos connoiſſances pri- 
mitives wetoient que des inſtruc- 
tions ineffables de foi ; regites par 
e miniſtère exterieur, elles ne ſe- 


roient plus diftinguees des fauſſes 
: * parce qu elles ne 1e- 
roient plus aſſujetties a Teviden- 
ce qui nous conduit à la certi- 


3 des 'verites revelces. | Les 
; | Theo- 


bles. 
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-Theologiens wont done pas de 
droit de determiner la certitude 
de nos premieres connoiſſances, | 


& de les reduire, contre toute 
Evidence , a des dees Inintelligi- 


Ainſi nous 0 ſi que 


la Faculté de Theologie de Paris 


ma pas pretendu aſſujettir Tevi- 
dence des verites ohilolophiques 


A Tautorite de ſes deciſions „ en. 
core moins à ſes abſtractions i- 
Ueales & I ſes opinions particu- 
theres 5 qu'on doit regarder com- 


me fort-deplacees dans une celr 
fure Theglog1que. Ties 


Mais on voit qu elles y ſont 
ſouteniies pour combattre des i- 
* qui paroitroient peut - etre 

favo- - 
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212 SUR LORIGINE 
favoriſer moins la croyance de 
quelques dogmes reveles. Ce- 
pendant ce weft pas la Puſage 
qu'on doit faire en Theologie des 
connoiſſances philoſophiques. 
Les motifs de credibilite font 
etablis, non ſur des opinions 
Hhazardees , mais ſur des demoni- 
trations philoſophiques qui prou- 
vent avec evidence la certitude 
de la Revelation , de Pinfaillibi- 
lite de PEgliſe, & la ſainteté de la 
Morale Chretienne. En vain pre- 
tendroit-on d' accorder dans le 


detail la croyance des dogmes par- 
ticuliers de la revelation avec les 
connoiſſances philoſophiques. II 
eſt meme dangereux de ſoutenir 
que cet accord ſoit utile pour 
15 
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appuyer cette croyance.  - 
La plupart des dogmes parti- 
culiers contiennent des verites. 
contradictoires aux connoiſſances 
philoſophiques les plus eviden- 
tes & les plus eſſentielles aux 
hommes pour leur conſervation. 
& la regle de leur conduite dans 
rordre œconomique, civil & 
politique. Cependant, ce ſont 
ces connoiſſances elles-memes qui 
nous fourniſſent tous les motiſs 
de credibilite , par leſquels nous 
ſommes aſſures avec evidence de 
la verite de notre Religion. Tou- 
tes les opinions particulieres , pu- 
rement philoſophiques 7 quoique 


plus ou moins favorables à la 
croyance des dogmes reveélés, 


At > | n'y 


\ 


244 SUR VoRGINE DES Tp ES. 


n'y ont cependant aucun rapport 
direct, puiſque Tẽvidence meme, 
bornee à l'ordre naturel, n'influe 
point ſur les dog mes particuliers. 
Mais fi ces ſortes d' opinions at- 
taquent les motifs de credibilite, 
elles ne peuvent etre combattiies 


que par fevidence, & non par 


< Pautorits. Autrement la certitu- 
de qu Fincertitude de toutes les 
Religions fouteniies par Pautori- 


te ſeroit E&gale, & de telles Re- 
ligions ne pourroient exiger une 
croyance ſincère, parce qu elles 
interdiroient tout examen, tou- 


te . en de eon. 
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De Is Liberte & de erer. 


J Al peu de choſes a ajantes fans 
ce ſujet à ce qua dit Au- 
teur de la lettre au Journaliſte; 
car la liberte n'eſt certainement, 
comme il Pa definie apres toutes 
les &coles, que le pouvoir qua 
Fame de deliberer pour ſe determi - 
ner avec raiſon. Le Journaliſte di- 
ra : t · il que Ceſt le pouvoir de 
delibérer pour ſe determiner ſans: 
raiſon? Il paroit que tel eſt ſon 
ſentiment; car il aſſte qu en ſup· 
poſant une intelligence Eclairce. 
lux ſon -interet hien entepdat , il. 
n auroit Janie 4 lebe war 
ble. . ö 


i 
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donc la contrariete des volontes 
indeciſes qui engagent à delibe- 
rer. Ainſi il faut &tre aveugle pour 
etre libre; des qu'il y aura lumiè- 
re, il n'y aura plus de liberté. 
Pour nous prouver cette idee ſin- 
' gulicre, le Journaliſte nous aſſu- 
re que deux hommes egalement e- 
clarres choiſiroient toujours de la 
meme fagon. Mais pourquoi cher- 
cher deux hommes? il ſuffit d'en · 
vilager ſeulement un meme hom - 
me dans la vivacite des appetits 5 
& dans Tetat de fatiete, dans 
Au violence des paſſions. „ & dans 
le calme, pour juger ſi avec le 
meme degré de lumiere, il ſe 
decidera toujours pour le bien 


un des ſecours ſurnaturels. 
5 . 2 S 
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Dans l hypotheſe dime intelli- 


gence eclaree ,-dit le Journaliſte A 
la velonte ne S egareroit jamais. En 


effet, ſi Lon ſuppoſe un homme 
ſans paſſions d aucune efpece , & 


2 la droite raiſon faſſe voir 


& vivement dans 


ae, les circonſtances ſon. inte- 5 


ret dans la pratique de ſes de- 


voirs, ſa volonte ne-s'<garera j ja - 
mais, & il wen ſera Pas moins 
libre. Il aura toujours le pouvoir 


de deliberer pour ſe determiner a- 
ver raiſon 3 E Peercice de ſa li- 


room ſera toujours fegulier, par- 
qu'tl:fera dirige par ſon intel: 


* celairee Ju ur 4 interet * 


entendu. 
On ne peut voir ſans pes 
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ment combien de petites ruſes 
employe ce Journaliſte pour de- 
figurer Vendroit dont il eft queſ- 
tion. Il ſupprime le mot regu- 
lier, qu'on joint a celui d'exer- 
cice de la liberté; il en fait de 
meme de Pepithete bien entendu, 
qui caracteriſe le mot Minter. 
Et ceft ainſi que ce Pretre criti- 
que en uſe ordinairement. Croit- 
il donc honorer ſon &tat & fa 
fonction 8 ces es c ee ſub· 
alt ernes? ene 

Tous les Moraliſtes convien- 
nent que les hommes font deter- 
mins à toutes leurs actions par 
un interet--quelconque. L Auteur 
de PEſprit en conclut -que le 


om art du Legifl tear eſt d'in- 
. tereſ- 


2 
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tereſſer les hommes à Tobſerva- 
tion des loix & à ces ſacrifices 
apparens de Pintérèt perſonnel; 
auxquels les peuples & la patrie 


doivent ſouvent leur conſerva- 


tion & leur bonheur. Mais le 


Journaliſte pretend que le prin- 


cipe de Vinteret eſt irreligieux && 


frivele, & que les hommes doi- 
vent ſe conduire par des motifs 


qui ne | ſoient pas intereſſans. II 


faut donc qu'il ait la bonte' de 


nous expliquer quels ſont ces mo: | 


tifs indifferens , ces motifs qui ne 
{ont pas des motits. 

Notre foible raiſon ne n pas 
quels peuvent &tre des motifs qui 


mont nul objet d amour, ou nul 


interet de haine, dCeſperance, de 
1 1 crain- 
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crainte, de delectation, de retri- 
bution , d' attrait pour la vertu, 
pour Thonneur , & pour la gloi- 
re; d averſion pour le vice, le 
mepris & Pinfamie. 

{ Surement les Legiflateurs igno- 
rent cette Metaphytique. La tanc- 
tion des loix poſitives n'admet 
que des idées ſenſibles, que des 
motifs intèreſſans. Et la Loi na- 
turelle meme ne ſeroit - elle pas 
inefficace, file grand Legiflateur 
ne lui avoit pas aſſurè une dot? 
Mais ces idees du Journaliſte ſont 
trop viſiblement èloignées de la 
raiſon pour nous y arreter _ 
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De Ia Perſecution. 


L Auteur de / Eſprit Slave 
contre la perſecution avec 


— 


— 


wed 


5 


une force qui mérite la recon- 


noiſſance de tous ceux qui ont 
. quelque fentiment humain. Apres 
avoir fait une peinture auſſi tou- 


chante que vraie des maux qu'un 
zele aveugle & barbare a fait 


aux hommes dans les differentes 


Religions il s ecrie; » Quel hom- 


» me vertueux & quel Chrétien, 


v ſi ſon ame tendre eft remplie 


» de la divine onction qui s' ex- 
» hale des maximes de PEvangi- 
v le, sil eſt ſenſible aux plaintes 


» des malheureux, & Sil a quel- 
wk K 3 » Que- | 
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222 DE LA PERSECUTION. 
v quefois eſſuie leurs larmes, ne 
v ſeroit point à ce ſpectacle tou- 
v chè de compaſſion pour Thu- 
» manite! 
Ce ſont N, dit le "WE ER « 
„ les nuances dune haine profonde 
contre le Chriſtianiſme , Ceſt le 
vceu June indifference totale en 
= manxere de Region,, —  : 
Ill faut que le droit d egorger 
ceux qui ne penſent pas comme 
lui ſoit bien cher à ce Critique, 
pour qu'il oſe ſe faire Tapologiſ- 
te de cette fureur qui a tant fait 
| gemir les peuples, & na pas 
meme épargné les Rois, les E- 
tats „les tribunaux ſouverains. 
Ce ſont ces perſecutions ſedi- 


tieuſes qui ont Excite dans les 
a | Na- 
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Nations tant de troubles de re- 


voltes, de guerres, de maſſacres, 


d'incendies, de pillages, d'uſur- 


pations, & pour leſquelles les 
Chefs de PEgliſe & le Clerge 


ud 


marquent aujourd'hui tant d'e- 


loignement. L'idee de la Loi na- 


turelle, de la juſtice divine impri- 
mee dans le cœur de tous les hom- 
mes, peut elle donc fe concilier 
avec ce zele, & cette pièté effte- 
nce qu'on impute à la Religion, 


& qui ſont incompatibles avec 
elle? Ce fanatiſme deteſtable ne 


detruit · il pas toute idee de Reli- 


gion & dequite? On ne peut 
Tappuyer fur Paton: Sens que 


celui de la ſoumiſſion qui s arra- 
che par la violence, & ce droit 
K 4 af- 
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affreux ne peut Sexereer que par 
le double crime de celui qui per- 
ſecute & de celui qui obeit. Mais 
les bons gouvernemens ſont a- 
vertis de ſe precautionner contre 
1a perſecution par les maximes 
memes enſeignees dans les Ftats 
on elle regne, & par les effets 
terribles de la perſecution dans 
ceux ou les diferentes Religions 
s attribuent le droit de perſecuter. 

„La violence de la perſecution 
wo point une prerogative par- 
ticuliere de la. vraie Religion. & 
Ceſt ſous ce point de vue que 
la politique n doit * 
ger. 2. 
Les Juno & clew NON re- 
| elamoient Egalement le droit de 
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perſecution, & ſollieitoient ga- 
lement la puiſſance temporelle a 


perſecuter. Sous le regne d' Eli. 
zaberh on perſecntoit les Catho- 


liques en Angleterre; 'en France 
on perfecutoit les heretiques:: 
Li on perſccutoit Pancienne Re- 


ligion; i ici c'etoient les nouvelles 
opinions: les uns blament la con. 
duite & Elizabeth', les autres defs; 
eee celle de Charles neuf. 


II n'y a point de Juges far la 


terre pour decider du dreit ex- 


eluſif de perſecuter , cet la loĩ dir 


plus fort. Toutes les Religions 


enſeignces ſe Pattribuent: mais 


=. pretention injuſte eſt par- 
tout ancantie E cette loi Fequi- 
te & de paix qu aucune Religion 
| —— K 5 n '0% 
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woſeroit rejetter, & ſur laquelle 
elles s'appuient toutes, parce 
qu'elle eſt la Juriſprudence uni- 
verſelle, la Religion divine in- 
timee à tous les hommes. L'inte- 
reèt des Puiſſances temporelles, & 
ſurtout des Miniſtres des Reli- 
gions, de ſombres prejuges inſ- 
pirès par des paſſions féroces, Vi- 
gnorance ſuperſtitieuſe des Peu- 
ples, voila les motifs odieux de 
la perſecution dans toutes les Re- 
ligions. On les decore du beau 
nom de zele; mais leurs effets 
terribles ſont | auſſi ctrangers à la 
ſaine politique qu'a la bonne mo- 
rale & a Thumanite. 
Dee qui etabliſſent la 6 
ce politique, dit Femporte JURIEU, 
*t (I VVV ne 
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ne vont pas moins qu'd ruiner les 
Principes du veritable Chriſtianiſ- 
me. 4 mettre tout daus V indif- 
ference d ouvrir la porte que 
idees les plus libertines. Qui ne 
croiroit que c'eſt le Journaliſte 
de Trevoux qui parle? Mais ce 
Miniſtre avoit- il donc -oublic la 
Religion univerſelle de tous les 
Gouvernemens , cette loi des loix 8 
Enoncee dans les loix poſitives» 
qui reprime le vice dans chaque 

pais conformement à la politique 
K a la ſaine morale? Etoit - ce 
pour affermir le Chriſtianiſme 
ou pour reprimer le libertinage 

que la Religion Catholique & la 
Reformee s entreperſècutoĩent en 

France & en Angleterre? M. Bes- 
e K 6 ve 
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SE & M.-JURIEv, qui fondoient 
chacun de leur cot ſur de tels 
principes la neceffite-'de \Fintole- 
rance civile, pouvorentꝭ ils ſe-flat- 
ter den impoſer aux Legiſtateurs 
Ce neſt pas ſur de telles viies 
qu'on ᷑tablit les loix politiques 
necefſaires pour maintenir le bon 
ordre & arreter les progres du 
vice. Qu'on life les preambules 
de ces loix, on verra qu'elles 
ont toutes pour baſe la Loi uni- 
verſelle & divine qui claire tous 
tes hommes. Ceſt elle qui Ge 
aux Legiſlateurs les reglesm&mes 
qui modifient, ſelon la conſtitu- 
tion des Etats, le Gouvernement 
des Religions particuli eres qui y 
ſont eabh 3 Pin- 


tole- 
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tolerance & la perſecution queen 
 Hollande ,, en Dannemarck , en 
Pruſſe, dans les Etats de Empeé⸗ 
ratrice &c. le Gouvernement re- 
gle les mœurs, entretient la paix 
de Religion & la tranquillitè pu- 
blique, inſpire aux ſujets Patta- 
chement ,- la fidélite & le zele 
pour leurs Souverains leur pa- 
trie. | 

Liotifervation 428 penis de 
la Loi divine, commune a toutes 
les Religions „ ſoutenue de Tau- 
torité des loix civiles, ne ſuffit- 
elle pas pour concilier toutes les 
Religions & les contenir dans or- 
dre qui leur eſt preſcrit ? Mais 
pour - les contenir ſurement „le 
| Gouvernement doit ne pas tranſ- 

Zi greſſer 
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greſſer lui meme cette loi, en 
violentant les croyances particu- 
lières par des outrages qu'elle pro- 
ſcrit, & qui revoltent Thumani- 
te. Chez les Peuples qui ne pro- 
feſſent pas la Religion Catholi- 
que, il n'y a de vraie Religion 
que la Rehgion naturelle. Ceux 
qui pretendent que les fauſſes 
Religions ſont -neceſſaires chez 
ces Peuples pour les aſſujettir 
plus ſurement au Gouvernement 
politique, ſoutiennent une opinion 
dangereuſe que nous ne devons 
pas developer. Sils diſoient que 
ces fauſſes Religions ſont peut- 
etre ine vitables, que les hommes 
en general ne ſont pas aſſcz inſ- 
truits pag 8 eleuenjuſqu aux con- 

8 noiſ- 


Gs 
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| noiſſances intellectuelles de la Re- 


ligion naturelle, leur opinion ſe- 
roit mieux fondee. La piete en- 


vers Etre ſuprẽme, vivement 


inſpiree a tous les hommes, a 
beſoin pour la pluipart d' etre fixee 
par des objets ſenſibles auxquels 
ils adreſſent leur culte. Le Gou- 
vernement voudroit en vain con- 


5 trarier ces pratiques dans les pais 


ou elles ſont etablies; de mẽme 
que les Apôtres de la vraye Re- 
gion revelee Soccupent avec 


zele à étendre les lumnneres de la 
foi, les Legiflateurs juſtes & e- 


claires s appliquent à aſſujettir les 


hommes & leurs erreurs à la mo- 
rale divine, qu'ils reconnoiſſent 
_ par leur ſentiment interne. Au 


moyen 


* 
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moyen de cette ſage conduite, le 
pouvoir ſouverain, qui weft ni 
juge des decrets de Dieu ni diſ- 
penſateur des moyens neéceſſai- 
res pour le ſalut des hommes, ne 
violente point les conſciences , & 
ne porte point un trouble cruel 
dans les focietes politiques. 
La Religion Catholique, quoi. 
qu elle ait le droit reel d'eclairer 
tous les Royaumes du monde, n'a 
donc pas le droit d'&tablir , ni de 
maintenir par la violence la puiſ 
fance quelle tient de Dieu. La 
politique peut encore moins $'ar- 
roger le droit de regner - fur la 
_ conſcience des hommes. II n'y a 
aucun cas dans lequel Pane ou 


autre de ces — puiſſances-ait 
* le 
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le droit d'attaquer tyrannique- 
ment juſques dans le for intérieur 
la croyance religieuſe qui domine 
tes conſciences. 
Nous ne rapportons 8835 hay per- 
teunde la ſanction des loix poſiti- 
ves, qui dans des viies ſages regle 
le culte exterieur & les inſtructions 
de la Religion dominante, qui ex- 
clut toute autre Religion des char- 
ges & des emplois; nous ne la con- 
fondons pas avec cette fureur qui 
veut forcer les hommes a changer 
de Religion, ou à fe preter a des 
pratiques ſacrileges „qui prive de 
leurs biens, & meme de la liber- 
te de S expatrier, ceux qui veu- 
tent jouir de Fexercice entier de 
. croyanee Une ſeverite qui 
* for- 


* 


— 
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force les hommes à ſe livrer à 
un culte qu' ils croyent faux, ne 
peut gallier fincerement avec Teſ- 
prit d aucune Religion, & enco- 
re moins avec celui de la vraye 
Religion, qui deteſte Pindignité 
dun culte perfide. Cette conduite 
inhumaine & ſacrilège ne peut 
que prouver Tindifference' totale 

de Religion dans ceux qui P'enſei- 
gnent & Tadminiſtrent. D'ailleurs 


ji la puiſſance Eccleſiaſtique en- 
treprenoit d etendre ſa juriſdiction 


ſur le temporel des Souverains, 
ce qui eſt une ſuite du droit pre- 
tendu de la perſecution , elle for- 
ceroit la politique des Etats à re- 
courir aux moyens les plus ſurs 
n ſe garantir * ces entrepri- 

ſes 
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ſes injuſtes , & pour delivrer les 
ſujets d'un abrutiſſement ſuperſti- 
tieux , qui eſt la ſource des deſ- 
ordres qu'on doit craindre d'un 
zele barbare & deregle. 


— — — 


| Des ; Paſ ons & de I Legiſlation 


E Journaliſte profite de a 
4 fignification triviale du mot 
de paſſions , qui parmi le peuple 
ſignifie des vices, & dans ce ſens 
il lui eſt tres aiſe de decrier les 
idees de Auteur de I Eſprit. Ceſt 
de la meme maniere qu'il abu - 
ſe des mauvais ſens qu'on peut 
donner aux termes, ſenſibilitè phy- 
ſique, interét, Nag Ces mots 
8 | tra- 
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traduits par ceux de ſenſations, 
caffe ctions „de defir du bonheur, 
de delectation „ſeroient rentres 
dans un langage plus particulier 7 
& moins propre à ſe preter 1 
Finfidelite & à Pamertume de fa 
- cenſure. Les Lecteurs Eclaires ont 
enviſage dans le livre de PEſprit - 
Fuſage des paſſions priſes dans 
le ſens philoſophique & dans les 
differens: points de vas ſous leſ- 
quels Auteur les repreſente; pre- 
mierement ſous Paſpect general 
qui aſſujettit Puſage des paſſions 
a tout le ſyſteme de PAuteur, 
- Ceſt-a-dire qui aſſujettit dans Por- 
dre politique les paſſions à de 
bonnes loix. Or de bonnes loix, 
comme nous Payons deja dit, 
* ont 
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ont un type par lequel elles ſont 
jugees bonnes: Ceſt- la le prin- 
cipe general de Auteur & le but 
viſible qu'il ſe propoſe dans ſon 
ouvrage. On peut lui reprocher 
des égaremens dans les details, 
relativement a quelques paſſions 
voluptueuſes dont il a trop exak 
te les avantages dans la ſocicté. 
Sans doute il eat mieux fait de 
ne rendre tranſparent en aucun 
endroit le voile de la pudeur, & 
de reſpecter idee honorable 
attachee a la continence. Cette i- 
dee ſublime nous avertit ſans 
celle que Facte de Pamour, ainfi 
que les autres fonctions animales, 
boire , manger, dormir , auxquel. 
les TAuteur de la Nature a aſſu- 
| jetti 
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jetti tous les animaux, ne ſont 
que des fonctions honteuſes & 
brutales qui confondent avec les 
betes homme qui ne les en- 
viſage pas avec degout & avec 
mepris. C'eſt donc menager mal 
notre dignite que de parler trop 
naturellement & ſans repugnance 
du plaifir de amour. 
On pourroit cependant etre ſar- 
pris que Popinion ait attache la 
honte à Tamour, & Thonneur 
a la cruautè. On pourroit deman- 
der ii le plaiſir de Pamour, aſſu- 
jetti a Vordre moral & politique, 
doit Etre regards comme une 
paſſion honteuſe ? fi Pattrait de 
la cruaute, meme permiſe par | 


— 


—_ 
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les loix (a), eſt une paſſion plus 
noble & plus digne de Phama- 
nite? & ſi les effets de Pamour 
ne peuvent pas Ctre auſſi avan- 


tageux a Vordre politique que les 


effets de la cruaute? 
Au reſte quels que ſoient a cet 
:  Egard 


(a) Je crois les ſpectacles tres Jan. 


gereux, & ſurtout celui dans lequel une 
muſique molle amene des danſes laſcives 
& ſe joint à tout Pappareil de la vo- 
lupte. Cependant j aimerois mieux aſſiſ- 
ter a un Opera qu'a un Auto da fe: 
jeſtimerois plus un Pretre qui auroit 
fait un hymne 3 a Famour, que celui qui 


auroit allume un fea d'Inquiſition, ou 


bien invoque Tautorité contre ceux de 


es freres 1 n admettent pag les ider 


F7 1 


in 114 in 
nées. : 
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egard les motifs de opinion (), 
il eſt certain que, fi Auteur de 
Eſprit approuve le dereglement 
dans la paſſion de: Famour,, il 


contredit le principe general qu'il 
ẽtablit comme le plus ſolide fon- 
dement de Fordre politique. Mais 
le principe wen doit pas moins 
etre FI comme. la regle a_ 


„ a 
(b): Lo opinion ſevere dans laquelle 
on eſt, & avec raiſon, fur Pamour, wa 


r pas toujours ete fi dominan- 


Les concubines d'un ordre impo- 
8 , confondues avec les Epouſes gul- 
gu a Henri III. Roi G Espagne „ ſont 
une preuve qu il y a eu des tems de tolé- 
rance pour un amour meme licentieux 
mais regle, Ce Prince ordonna en 1405- 
qu'elles mettroient une marque à leur 


coeffure, MO” 


=_—— 
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laquelle Pufage des paſſions doit 


etre aſſujetti, & par laquelle 


Auteur peut Etre juge lui- me- 


me dans ſes &carts. Il eſt donc 


vrai que ce meſt pas par le prin- 
cipe moral confidere dans Tordre 


politique, que la theorie de P Au- 


teur eſt nenne ſur gs 


des paſſions. W 
Secondement on wie la 
Nee phyſique des paſſions, 


_ relativement à leur utilite dans la 
| fociete, & au principe e fondamen- 


tal qui en doit regler Puſage. 
Les idées de FAuteur fur les 
avantages de la force des paſ- 


ſions peuvent effaroucher au pre. 


mier aſpect la ſageſſe des lecteurs 


Peu verſes dans la ſcience politi- 


'L =. a 
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que. Mais quand on reconnoit 
qu'il ne s'agit que de emploi 
des hommes places avec diſcer- 
nement pour .operer de grandes 
actions, quand on voit que de 
Pexercice de leurs paſſions de- 
pend ſouvent le ſalut de la focte- 
ts, & qu'il doit tre: borne a Pu- 
ſage que le Gouvernement lui 
deligne, on ne peut, dans les 
viies. politiques, deſaprouver les 
cloges que Auteur donne aux 
grandes paſſions, aux paſſions 
heroiques & ſuperieures qui ele- 
vent les hommes au plus haut 
degre de courage, de capacité, 
— 80 ann dans leur etat. 
Troi nt, les paſſions 
font confdertes dans ett de cor- 
2 


ET DE LA LEGISLATION. 143 
ruption & de deteglement. -Les | 
detailsen pourroient paroitre ſcan- 

daleux, fi on ne les conſideroit - 
pas dans le point de vũe qui doit 
intereſſer la politique. Ceſt ce- 
pendant cette maniere de les en- 


viſager qui conduit a decouvrir 


les mauvaiſes loix qui ſont les 
cauſes: politiques de ces dei ëgle- 
mens, & à obſerver les funeſtes 
effets qui en reſultent. Mais un 
Critique mal intentionne trouve 
dans cette expoſition bien de Fa- 
vantage pour rendre un Auteur 
odieux. Il y reEaffit aiſè ment en 
deguiſant ſon plan, en ſuppri- 
mant ſes viies, en bouleverſant 
fes idees, en formant par de pe- 
tites 2 detachees un fyRe- 
L 2 1 


3 { | 
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me inique auſſi ẽtranger au ſen-· 
ttiment de Auteur que digne de 
_. Feſprit de perſecution qui anime 
le Journaliſte. Les traits hiſtori- 
ques qu'on reproche ici à Au- 
teur de I Eſprit ne ſe rapportent 
point à ſes principes dans les con- 
ſequences que le Critique veut 
en tirer. Sil y a eu de impru- 
dence à les citer, parce qu'ils ſont 
moins connus que les revolutions 
de la Hollande, de la Suiſſe, & 
d'autres Evenemens ſemblables 
arrives en Europe dont on parle 
tous les jours, ils n ont pas le m6- 
me aſpect; ils tiennent à des Peu- 
ples fort éloignés, qui ont des 
mœurs & des gouvernemens par- 
faitement etrangers A ceux que 
2 | nous 


* 
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nous connoiſſons. Mais les accu- 
fations du Journaliſte en ce gen- 
re ſont au moins imprudentes, & 
pourroient Etre ſuſpectes. Le de- 
lateur eſt trop recuſable. 
On ne peut attribuer à Au- 
teur de I Eſprit d'autre intention 
dans les recits hiſtoriques dont il 
s'agit, que celle qui tend au but 
qu'il ſe propoſe explicitement 
ceſt-a-dire, de prouver la force, 
ou ſi Von veut, le fanatiſme des 
paſſions. En effet voudroit - on 
ſuppoſer que des recits tires de 

Thiſtoire ancienne de Nations &- 
trangères, qui ont leurs conſti- 

ä tutions , leurs Religions „& leurs 
coutumes particulières, tendent à 
attaquer indirectement Fautoxite 

e 1 du 
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du Prince auquel on eſt ſoumis? 
Cette ſuppoſition eſt- elle vrai- 


ſemblable ? & peut · elle ètre at- 


tribute au zèle du Journaliſte? 


Il ſuffit d obſerver que des re- 
cits qui ſeroient tires meme de 
Thiſtoire des 'differentes - Nations 
de TEurope, par exemple, de 
PAngleterre , de la Pologne, de 
Ja Suede, de Eſpagne, n' auroient 
aucune relation exacte d'un gou- 
vernement à Tautre, par rapport 
A Tautorité Royale. Le droit po- 


litique ne confond point le _ 


ce avec la Souverainete. 

-HoBBEs;dit Mc:Hopmen,>ddduit 
»Filluftre-droit des Souverains, ce 
» droit immenſe qu ils ont de com- 
under leurs ſemblables en der- 


un » Mer 
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» nier reſſort de la ſeule ſuperiorite 


v de forces, ou, ſuivant ſon langa- 


» ge, d'une puiſſance irreliftible; 
» Cette ſuperiorite de puiſſance don 


ne, dit- il, le droit de regner, par 


„ Fimpaſſibilité 011 elle met les autres 


» de reſiſter d celui qui a fur eue 


v un tel avantage. Neſt ce pas cor» 


v fondre viſiblement la ſouverai- 


niet avecTuſurpation les droits 
» itwiolables des Souverains avec 
v les exactions des brigands? Car 
v ſila propoſition toit vraye, que 
celui auquel il eſt impoſfible 
v aux autres de refifter, elit par 


v cette ſeule raiſon le droit de leur 


„commander en dernier reſſort, 
v» il genfuivroit inconteſtable- 
v ment que chacun auroit le droit 
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r dienvahir les biens, les poſſeſſions 
ou les Etats de tout autre, des 
v quꝰil ſe trouveroit aſſeꝝ fort pour 
v le faire. Les droits des Souve. 
v rains deviendroient nuls; ce ne 
v ſeroit que des chimeres ; le pre- 
v mier uſurpateur les -poſſederoit 
v legitimement, juſqu'a ce. qu'il 
v en Fat depowille à fon tour Par 
un autre, qui en jouiroit avec 
v la meme legitimite & la meme 
v incertitude .... Si une puiſſance 
» irreſiſtible ſuffiſoit à Tetabliſſe- 
v ment d'une Souverainete legi- 
* time 7 les ſujets ſeroient obliges 
» aſe ſoumettre de bon gre a cha- 
v que uſurpateur, vainqueur de 
» leur Souverain. Le ſerment de 


* . & rn DR A 
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» celui - ci ne ſeroĩent point obli- 
v gatoires; les droits des Souve- 


» rains ſeroient anèantis; Pobeiſ- 


v ſance des ſujets & Pautoritè des 
» Souverains n auroient jamais eu 


vun état fixe; nulle conſiſtence 


» dans les Gouvernemens; nulle 


» felicite parmi les citoyens, les 

„ uns & les autres ſe trouveroient 

„ Egalement malheureux. Or la 

„ raiſon, Tequite, & toute lhu- 
„ manitè ſe ſoulè vent contre de. 
5 telles conſequences: Il faut done 

„ que le principe ou la ſource do 

u elles decoulent fi naturellement, 


„ ne vaille pas grand choſe. 
„ HOBBES ne s egare pas moins 
5 quand il &agit de fixer la natu - 


re de la ſouveraineté. II pré- 


8 L 5 v» tend 
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v tend que le pouvoir ſouverain & 
„ le pouvoir abſolu ſont des ter- 
v mes ſynonimes, & que tout 
5 Souverain eſt abſolu, par ce- 
la ſeal qu'il eſt Souverain. Pap. 
„5 pelle pouvoir abſolu, dit il, 
„ de plus grand pouvoir que les 
„ hommes puiſſent donner ſur eux d 
z un autre homme. Cor quiconque a 
» ſours fa volonte d la volonte de 
2 Etat, enſorte qu il lui a donne 
z le pouvoir de faire unpunement 
ce qui vent, celui - ld, ſons con- 
5 drodit, lui a confere la plus gran - 
v de autoritẽ que _ uche accor- 
1 der d quelqu us. 
5 dans doute: mais y a-t-i ”_ 
v» mais eu des Ctres raifonnables 
n "y ent accorde 2 quelqu'un 


v le 
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le pouvoir de faire tout ce qu'il 
» voudra ſuivant fa fantaiſie ou 
v ſes caprices? Et “il y a eu des 
hommes capables d'un tel aveu- 
v glement, ont · ils eux- mèmes le 
v pouvoir de donner a quelqu'un 
v un droit ſemblable fur eux? Je 
v ne dis rien de ce que la politique 
v enſeigne au ſujet de la ſouve- 
» ratnete & de la difference mar- 
v quse qu'elle met entre le pou- 
» voir ſouverain, abſolu & limi- 
» te. Elle appelle ſouverainetè ab. 
» ſoliie la ſouverainetè dans toute 
» ſon ẽtendue, telle qu'elle refi- - 
v doit originairement dans le Peu 
ple, & limiter celle qui eſt bor · 
ante ou modifièe par les loi 
x jondarnentales de IEtat. Cette 

204805 - -H6 * © “ 
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v obſervation ſuffit deja pour de- 


0 


v truire les propoſitions d' Ho- 
» BES, puiſqu elle fait connoitre 


v que tout pouvoir ſouverain n eſt 


1 e, 4724) 
Oeeſt ſous ce point de viie qu'il 


faut enviſager la ſouveraineté; 


alors on appercevra que les traits 
hiſtoriques reſultans des conſtitu- 
tions particulières des differens 


Gouvernemens ne peuvent avoir 


aucune relation directe a auto- 


mite Royale, en general, ni en 


particulier, ſurtout lorſque la ci- 


tation des faits a manifeſtement 
un autre objet; puiſque Pautori- 


te Royale elle: meme n'eft pas par- 
tout purement Monarchique, & 


* eſt diſferemment limitée 


dans 


by = feat 
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dans les'differens Gouvernemens ; 


puiſque le titre de Prince ou de 


la Monarchie Francoiſe ? Mal- 


heur à ceux qui voudroient inſi- 
nuer qu un Auteur en citant ce 


fait aura eu quelqu' intention in- 
directe & mauvaiſe contre Pauto- 
rite ſouveraine > laquelle il eſt 
ſoumis! Cependant le Théolo- 
gien de M. FArcheveque de Pa- 


livre de I Eſprit, ſaiſit ſans mes 
Eo une telle imputation 
8 = „ 


Roi reſt pas ſynonime avec celui 
de Monarque. Un fait hiſtorique 
relatif, par exemple, au gouver- 
nement de Pologne, oule Peuple 

eſt plus aſſervi aux Grands quꝰ au 
Roi, aura t - il du rapport avec 
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ris, dans le Mandement fur le 


— av. 


l Das. P4510 4 


pour attribuer ouvertement à 
Auteur des principes ſeditieux, 
& pour decrier la Philoſophie du 
ſiecle. Elle accoutume, dit · il, ceux 
qui dy livrent 4 diſcuter les droits 
des Pui ſſances. Mais quand deux 
Puiſſances veulent dominer dans 
un Etat » ne faut · il pas que les 
ſujets connoiſſent le Souverain le- 
gitime auquel ils doivent obeir? 
Faut · ii qu'ils ſe laiſſent ſeduire 
par Fartificieux fyſteme du depol- 
tilme Eccleſiaſtique, que le Jour- 
naliſte & le Thæœologien de M. 
F Arche veque de Paris detendent 
vivement contre les principes du 
livre de PEfprit ? * Ce weſt pas 
dit-on dans le Mandement dé - 

a * * _ loix — 
v la 
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- »la Politique, la Juriſprudence 
» Ne puiſſent & ne- doivent auſſi 
v concourir au Gouvernement des 


» hommes; mais ces moyens doi- 


2» vent toujours Etre ſubordonnès 
» ala Religion: ces moyens font, 
v ſans la Religion, pleins darti- 
» fices, dinutilites, de dangers 
» meme a mille egards. 

Ces droits, ce pouvoir, cette 


_ Juriſdiction Eeccleſiaſtique ſur la 


legiſlation , fur la ſouveraineté, 
& ſur Ja perſonne des Souverains, 


far les proprietes & ſur la vie 


des ſujets, ſont &tablis deja par 
des Canons, par des Bulles, par 
des Decrets Apoſtoliques de tous 
te claſſe, Cet amas de pretentions 
gran elt compile & com- 
Ae mente 
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mente par des Auteurs auxquels 
on peut appliquer ces paroles 
COMAR: Piiſſans ſans ſujets; 5 ſu- 
gets ſans Souverains. 
Voila ces detenſeurs de * 
rite ſouveraine qui lancent des 
anathèmes contre les ſgavans qui 
examinent les droits des Puiſſan- 
ces legitimes & illegitimes. C'eſt 
FEvangile, nous dit- on, qui eſt 
le fonds de toute legiſlation. C'eft 
lui qui accorde a ST. PIERRE les 
deux glaives pour le gouverne- 
ment temporel & ſpirituel des 
Nations. Mais comment juge t- 
on de la ſainteté de la morale de 
FEvangile? Weſt · ce pas par fa 
conformite avec la Loi univerſel- 
le que Dieu a inſpiree a tous les 
A hom- 


— 


hommes? II y a dans TEvangi- 
le, des préceptes, des allegories , 
des conſeils. Les preceptes mo- 
raux indiſpenſables y ſont etablis 


ſur la Loi univerſelle, & c'eſt par 


cette lot qu'on les diſtingue des 


conſeils: les confeils. ne ſont 


point des regles generales & in- 
diſpenſables : leur obſervation 
eſt ſabordonneea cette loi primi- 
tive & à la legiſlation des Sous 


verains, qui a pour objet le bon 
ordre & Favantage des focietes. 
Les expreſſions alle goriques qui 


ſe pretent à differentes interpre- 
tations, ne peuvetit: influer dans 


la Legiſlation qu' autant qu'elles 
ſont elles · memes. aſſujetties aux 


principes evidens du dai natu- 
yz el; | | Ce 
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Ce ſont ces principes qui ſont 
les premiers fondemens de tou- 
te Legiſlation coactive, Ctablie 
par Tautorite temporelle. Vouloir 
interdire aux ſujets la connoiſlan- 


ce des droits des Puiſſances, n'eſt- 


de pas les forcer a ignorer leurs 
devoirs, à mœconnoſtre la puiſ- 
ſance legitime & abſoluè a laquel- 
Ne ils doivent obdir , & les livrer 
aux horreurs du fanatiſme K = 
la — ow 
L'expèrience oblige à wo 
nir les exces abominables qui 
arrivent par la ſeduction & Fi- 
gnorance des Peuples qui mecon- 
noiſſent leur veritable Souverain & 
leurs devoirs les plus inviolables. 
4 Dieu ne plaiſe — impu· 
— — | tions 
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tions au Clerge: de France, fi reſ- 
pectable par la purete & ladignite 
de ſa doctrine, des vũes d uſurpa- 
tion ſur Pautorite abſoluè du Sous 
verain, & ſur les droits de la 
Nation! Mais celles du Journalifte 
& du 'Theologien de M. PArche- 
veque de Paris ſont trop claire- 
ment expoſees pour qu'on puiſſe 
leur attribuer des: intentions auf 
pures. On voit aſſea qu ils ne 
ſaiſiſſent 3 du — de 
FEfprit , où Ton n'a pas diſcute 
ces e „ que pour repan» 
dre leurs pernicieuſes maximes. 
Ils voudroient, au grand ſcanda- 
le de la Religion, perſuader que 
tous les Philoſophes & les ſca- 
vans de nos jours, ne ſont que 


des 
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des Athees, „des Materialiſtes , 
des Fataliſtes, des hommes per- 
vers: Ils le voudroient afin d'e- 
tablir . ne ſur _ 
_ Yance. | 

Le Journaliſte voixdabit enco- 
re reduire la Juriſprudence; à u- 
ne idee abſtraite dont Pinterpré- 
tation ouvriroit la porte à laſe- 
duction; mais en vain travaille- 
t- il à decrier cette ſcience primi - 
tive qui doit eclairer la conſcien- 
ce & regler la conduite de tous 
les hommes. On prevoit quę ſes 
efforts ſeront inutiles. Les Doc- 
teurs en droit naturel, protéges 
& ſontenus par preſque tous les 
Souverains de Europe, regle- 
ront mieux nos mœꝛurs que les 
— 


1 
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| kegons dangereuſes de ce Journa- 
lite, Leur morale eſt ſEvere & 
inflexible ; mais elle eſt aſſujettie 
à une evidence à laquelle les 
hommes raiſonnables ne EINE 
ſe refuſer. | 
Sans preter à PAuteur de Ef 
prit des intentions odieuſes & for- 
c⸗ces, ſans exhaler des maximes 
qui tendent à aneantir le droit 
naturel, le Journaliſte pouvoit 
aiſement ſe maintenir dans fa 
fonction d' Ariſtarque Chrétien: 
Il pouvoit exercer plus directe- 
ment & plus ſcavamment ſa cri- 
tique ſur quelques points de Le- 
giſlation que Auteur enviſage. 
avec complaiſance: il pouvoit lat 
reprocher d'avoir fait abſtraction 


* ä 
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trop entiere des loix religieuſes 
qui chez les diferentes Nations 
bornent le domaine de la Legif- 
lation civile. 7 
Je rapprouverai i doute 
ies ſpeculations de Auteur de Þ Eſ-. 
Prit ſur une loi qui ordonnoit la 
communauté des femmes, & Te- 
ducation des enfans faite en com- 
mun par la Republique. Ces i- 
dees Platoniciennes ont fort exer- 
ce Teſprit des Philoſophes mora- 
liſtes. Elles ont meme été adop- 


tes en partie par quelques Le- 


giſlateurs, ſurtout quant à la po- 
. lygamie & au divorce. La plit- 
part des auteurs ſont meme. fort 
indecis ſar les avantages & les 
inconveniens de ces uſages. Ces 
pro- 
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problemes de legiſlation, auroient 
pu fournir un vaſte champ à la 
critique du Journaliſte, & m- 
me ſervir ſon averſion pour la, 
Philoſophie. Il auroit ph remar-, 
quer que les Philoſophes, avec 
les meilleurs principes de Legiſ- 
lation pour le bien general, ns- 
tabliroient- pas toujours les meil- 
leures loix, parce que Pinſtitu- 
tion des loix publiques exige des 
connoiſſances de detail. qui s ac- 
quierent plus exactement par les 
Jariſconſultes que par les Philo- 
ſophes ſpeculatits. Ges ſpeculas 
tions vagues des Philoſophes ſur 
les loix & les mœurs des diffe- 
rentes Nations, ne peuvent s ap- 
We a. aucune Nation en par- 
ticu⸗ 
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ticulier : mais elles en ſervent 
pas moins à &tendre les vues du 
Legiſlateur borne à la conſtitu- 
tion dun Gouvernement. Preſ- 
que partout le ſyſteme de Legiſ- 
lation S eſt forme ſucceſſivement 
par des circonftances qui chan- 
gent. Ces variations introduiſent 
pendant un tems des loix qui par 
de nouveaux changemens de cir- 
conſtances ne peuvent plus ſub- 
fiſter qu au prejudice de la Na- 
tion. La ſcience de la Legiſla- 
tion tend donc plus loin que le 
yReme des loix & de la conſti- 
tution phyſique & morale un 
| = | Lune & Fautre doivent 
F r le Legiſlateur- Mais le 
hil ophe fait. abſtraction. de 


Tune, 1 
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rune, pour ſe livrer-indetermi- 
nement à Pautre. C'eſt pourquoi 
le Philoſophe & le Legiſlateur, 
_ quoiqu'occupes du meme objet, 
ne ſe reuniflent point au meme | 
but: ainſi le Philoſophe moraliſ- 

te , lors meme. qu il traite des 
principes de la Legiſlation, ne 
doit point Etre - confondu avec 
le Legislateur ,. & le Legiflateur 


pas &tre- confondu avec le Phi- 
loſophe fixe à Fetude des mora- 
lités relatives à la Legiſlation. 
Mais Fun & autre fondent Pinſ- 
titution des loix publiques ſur la | 
nat maine & ſur la loi des 
| Joix; F far les reſſorts phyſiques des ' 
. des hommes, & ſur la 

R juſti- 


dans Vinſtitutien des loix ne doit 
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juſtice coëſſentielle au bien ge- 
neral de la ſocidte. Le Legiſſa- 
teur doit ſe conformer dans ce 
quiil preſerit aux notions eſſen- 
tielles da juſte & de P'injuſte. Le 
Philoſophe doit S attacher à dé- 
couurir les cauſes extErieures qui 
determinent homme phyſique 
a agir, pour indiquer les effets 
moraux auxquels le Légiflateur 
peut ſe promettre avec raiſon 
_ @arriver. Au reſte Fobſervation 
des loix publiques à laquelle ten- 
dent toutes ces ſpeculations, diſ- 
poſe les hommes à Fohſervation 
des devoirs particuliers que leur 
inſpire la Loi naturelle, & que | 
la Religion leur preſerit. LAu- 


teur * a ſuivi dans ſon 


on- 
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duvrage le plan que doit ſe pro- 
poſer un Philofophe qui a en vile 
la Légiſlation, & il Ya rempli, 
fant les ecarts dont nous avons 
nit les deux tableaux de homme 
phyſique & de Thomme moral, 
dans un Dialogue entre un pere | 
corrompu par ambition & Ta- 
viclité des richeſſes, & ſon fils 
encore aſſujetti aux ſentimens de 
la Loi naturelle & divine. p. 640. 
L Auteur fait remarquer avec rai- 
fon que dans education les Pa- 
notions vagues de morale & de 
vertu quꝰ ils detruiſent par ꝰ autres 
legons ſur _ noyel de parvenir 
aux hon z la fortune. 


97 «x. ws = 2 | » Voi- 


WWVoila, dit- ihla ſource de la con- 
» tradiction qui fe trouve entre 
» les preceptes moraux, que,; me- 
v me dans les pais fourms au deſ- 
v potiſme, Fon eſt force, par Pu- 
» ſage, de donner à ſes enfans, 
& la conduite qu'on leur preſ- 
» crit. Un pere leur dit, en gene- 
v ral & en maxime; Soyez ver- 
v tucu. Mais il leur dit en detail 
& ſans le ſeavoir: N'a ajouteznul- 
le foi q ces mavimes, ſoyex un co- 
o quin timide & prudent; & na- 
v yes d fonnctetè, comme le dit 
»MolIkRE, que ce qu i en faut 
v pour we pas pendu. Or; dans 
v un pareil Gouvernement, com- 
v ment perfectionneroit · on cette 
= bs, pots ear amazed 
| v te 


% i 


te à rendre les hommes plus 


point de pere, qui, ſans tomber 
nen contradiction avec lui-- me- 


— . 
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» fortement vermeux? Il weft 


v me, plit repondre aux argu- 
v mens preſſans qu'un fils ver- 
v tueux nn ul _ à ce 
»fajet. 81851131 


Pour — 
un exemple, je fuppoſe que, 


»fous fe titre de Bacha, un pere 


v deſtine ſon fils au gouverne- 
v ment d une Province; que, pret 


»a prendre poſſeſſion de cette 


_-niplace:, fon fils lui diſe: Mon 


pere, les principes de vertu ac- 
quis is dans mon -enftanc e ont Zer- 


v me dans mon ame. Je pars pour 
* nnn des 5 Ceft 
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v de leur bonheur que je ferai 
v mon unique occupation. Je ne 
v preterai point au riche une oreil- 
v le plus favorable quꝰ au pauvre: 
» ſourd aux menaces du puiſſant 
v oppreſſeur, j e couterai toujours 
2 la plainte du foible -opprime; 
» & la juſtice prefidera toujours 
v à tous mes jugemens. O mon 
0 que Fenthouſiaſme de la ver- 
v tu fied bien i la jeuneſſe! Mais 
.» Page & la prudence vous ap- 
= 3 a le moderer. Il faut, 
v ſans doute, etre juſte: Cepen- 
» dant à quelles ridicules deman- 
des mallez - vous pas Ctre-expo- 
_ » {6} A combien de petites injuſ- 
v tices ne faudra · t- - 1} pas vous 
»preter!-; Si vous tes quelque- 


35 £ 2 Iv » fois 
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» fois force de refuſer les Grands, 


v que de graces * mon fils, doi- 


„vent accompagner vos refus! 


» Quelqu'cleve que vous loyez 5 
» un mot du Sultan yous: fait 


» rentrer dans le neant , & vous 


confond dans la foule des plus 
v vils eſclaves: la haine d'un Eu- 
v nuque ou dun Icoglan peut vous 
v perdre; ſongez ales menager. -. 
» Moi!-Jemenagerois Fin) altes : 
Non; mon pere .. O, mon fils: 
v un fol enthouſiaſme de vertu 
v vous Egare : vous vous perdriez, 
v & les peuples nen ſeroient pas 
plus ſoulages. Le Divan notn- 


v meroit à votre place un hom 
v me, qui, moins humain, Texer- 
v ceéroit avec P de duret e.. 
42061 « M4 »Oui 
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v Oui fans doute, rinjuſtice ſe 
v commettroit; mais je nen ſe- 
v rois pas Iinftrument. Lhomme 
» vertueux charge d une Cane adminif- 
» tration, ou fait le bien, ou ſe re- 
» tire; homme plus vertueux 
v encore & plus fenfible aux mi- 
» {eres de ſes concitoyens, Sarra- 
„che du ſein des villes: Ceſt 
» dans les deſerts , les feréts, & 
„ juſques che les Sauvages, qu'il 
» fuit VaſpeCt odieux de la tyran- 
nie, & le ſpectacle trop affligeant 
v du malheur de ſes <gaux. Telle 

v» eſt la cendnite de la vertu. Je 
v Haurois pointʒ dites · vous, d imi- 
> tatkurs; Je ignore; Pambition 
en ſecret vous en aſſure; * ma 


Von m'en eic N 
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» ſonffrez que je vous interroge 


» votre tour. Si je m aſſociois aux 
» Arabes qui pillent nos caravanes, 
» ne pourrols- je pas me dire a 
» moi'- meme ; ſoit que je vive 


v avec ces brigands, ou que je 


en ſẽpare, les caravanes nen 
v» ſeront pas moins :attaquees: 


v vivant avec PArabe, Jadouciral | jy 
v ſes maœurs; je m'oppoſerai du | 
v moins aux cruautès inutiles quiil 
» exerce ſur le voyageur; je fe- 
vrai mon bien, ſans ajouter au 


» malheur public. Ce raiſonne- 
2 ment eſt le votre: 1 & > ſi ma 
» Nation ni vous · mème ne pouver 


bY Papprouver,pourquoi done me 
» pertnettre, ſous le nom de Ba- 


«Tha ce pn: vous me deſendez 


en | » ſous. 


oth Dus Pass fox 


1 mes gels eren 
Je le vois bien, la vertu ha- 
» bite point les Etats defpotiques , 
& Fambition touffe en vous le 
v cri de equite,. Je ne puis mar- 
N aux grandes qu en ſou- 
V lant aux pieds la juſtice. Ma 
vertu trahit vos eſperances; ma 
vertu vous devient odieuſe, & 
v votre eſpoir trompe lui donne le 
nom de folie. Cependant, c'elt 
encore à vous que je men rap- 
» porte; fondez Tabime de votre 
ame , & repondez moi. Si j im- 
* molqis ia juſtice à mes gouts, a 
» mes plaifirs, aux caprices dune 
Odaliſque, avec quelle force me 
3 8 


| OE, v mes. 


«Dion ——— ne. ah 0. 
5 tre dre Fatticdit. lo 1 


» vertu aux ordres d'un e 
vctun Viſir? Poſerai vous ap- 


» prendre: Ceft que Teclat de ma 


v grandeur, prix indigne dune 
v lache obeiſſance, doit rej: jaillir ſur 
v VOUS: Alors v vous s meconnoiſſez 
tus Jer connoiſ- 


den m'en ferien | ee 
1 2: » On ſent Aue * 1 


» difficile qu un pere wapperglit 08 
v pas enfin une contradiction 


» manifeſte entre tes principes 93 
» Fune : ſaine morale, & la con- 2 
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„ deſirant elevation de ce mè- 
me a, d'une m 


| tier aux ſoins 


ſa grandeur , 
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| =implicite, deſirè que tout en- 
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